
HISTOIRE 

DE 

L'ACADEMIE 

ROYAL E 

DES SCIEHCE& 

Anne'e M. DCCXLin. 

•i* ^ V- 

‘ Atcc les' Mémoires de 

Phyiique, jÿdur la même 


■' l 

A AMSTERDAM, 

■ Cin PIERRE MORBIER, 

M. D C C X L I X.' 

MtiHt4 MtM éiMtUtiti <r A mf-ftljt, . 

• * . Digitized by Google 



Digilized by Google 




T A B LE 


POUR 

I» 

’ L’H I ST G I R E. 

^ . t 

K 


PHYSIQUE iT HISTOIRE NATURELLE. 

« 

S UR Us Ccoliurs scsiJintellts. ^ 

Sur Ju formation de la Glace dans les grandit 
Rivières^» lO 

Oifervations Méiioroïapques & Botanico^m/tét^ 

• rohgiques* ZO 

Sur rOuie des TôiJfoffs~j ^~'tnanfmiffio 0 

ir. des fons dans reav. — 

lofons de Pbjfqueiapdrmenfaïe , iomAf^IL 3<J 

Dlrcrlèt Obrervationt. de Phyûque & d’HUE» 

toiie Natuielie. 

f 

[ IL 9ttr ..U Seintillation Jts EttiUt fiKtf. -jS 

^ • 'U. Pierres ponct s vues fur la mer , entre U 

Cap de Benne-Efpîrdnce ^ lis Iles 4e 
. Saint Paul d’Jm4fer44m» . . 44 ' 

^ III. Furéii çiùrvi à Reims* ■ . , 46 

» Z , \yi Sur 

* 

* \ 

^ t 

1 . . * ■' ■ . , ■ 

I E 

< ■ 

i 


Digitized by Google 



IV. 

V. 

' VI. 

^VttT 


TABLE 

Sur un Arc-tn- citl entraordinaire va en 
r.' ali car lie. 

Sut le / ^aujjement vrai eu apparent de la^ 
A^fr aupis de certaines Côtes. 5^ 

Hauteur f xî tact dînait I du B-irrmetre. 

Bcuteiîles 'Aune fragilité (mguUère. Jq^ 

_ 


VIII. Etiplrieucu fut l'Ekttr.cité. 
nxT Sur la dijirtbution mettodiijue des Coquiî- 
^ 1 6 ti^jeription particulière d^une 
(fpèce de Bucitn ou de Lima f on terref. 

X. Sur une de Vtr qui vient à la Ign- 
lue des Chit ns, 


_XI* Grand Os J effile trouvé en Bourgngne. 6j 
XII. Grand rriLTciau dë Qryflal rempli d'A- 

m tan te. 

XIII. Ivoire rendu flJuihU transparent. J 2. 


A N A T Q IVI I E. 


Sur les Montres, 


ibid. 


Sur le Straèifme. 

Sur la formation des Os^ fur la rèunian de 
leurs fraÉÎuret, . • 

Divers Ouvrages & diverfes übfervations 
< d’Anatomie. 


I. Sur la Refpiratîon. çg 

II. Sur l'intr caution de T Air dans le corps 

animal. •106 

III. Hlérrtens de Médecine pratique. 112 

IV. Sur la quejiitfn jt le Caur je raceourett ou 

. du dahnie hrjqu’il Je (entraxe, ÎTÂ 

V. Or., 


Digilized by Google 


POUR L’HISTOIRE. 

V. Organe de l'Ouie. * jiy 

VI. Sur U dedans esfraordinatre de la kucù 


VII. 

Vîtf7 


d'un enfant fié Bec de lièvre. 


Double Mat lice. 
Mufcle Jmgulier, 


ii8 


112 


TX 7 


120 


Ovaires où l’on a trouvé des cheveuic ^ des 
ôs ^ des dents,* 121 

T aille latérale. 


X. 

XI 7 


A2Z 


Douzième Vertèbre ^ dos d'un bomtne\ 
iraverfee par le bout d’une tante <fép£f 
qui s'y cajjd, 

Suites d'une BJeJfure à la tête, ' i xk 
P ar aljfte fans fen liment^ quoique les mou^ 
vemens de la partie infenftble ne Joient 
point détruits. 

XIV, Autre Pifalj/ie de même nature. 130 

XV. Odeurs communiquées au corps animai» 133 


Xlï. 

XTTT 7 


C H Y M I E. 

Xtfr les P.atjif n^infrdlët^de Satni-Amatsd êii Flsn- 
drf. 


lil 


Direrfes Obfervatious Chymîquei. 
f I, Effet remarquable du Remède de M'^* Ste^ 

~ ^ Î55 

’ill. Sur deux efpèces a' Etain s alliés. jfç' 

J\l, -hutle caujiique peur marquer k linge. 143 
IV. Pierre de Bokgne, ^ 


V. Seh Neutres, 


10 


B 0 - 


Digitized by Google 


TABL E. 


S 


BOTANIQUE. 

• 

I 

Obfcn'atioDS de Botanique. 

* ' 

la culture du Riz» 

II. S^f ins fojftks. 

\ 

•’ ir 


iSi 


- ARITHMETIQUE. 

. Sur les Hemlres Ptémiers y ^ fur -les différentes 
f.uiJTances des termes de la fuite naturellt 
’d^s n-ïnhtes^ avec 1$ maniéré d'en dreffer 

: . des Tables. - ~ 

• ^ 

P 

n * 

■; , iHn'»»** 

A L G E B R E. 

■ 5 . ». , 

irrcJuÇiiItU 


► ■ |« . | ü f I .IW J. m i I » ' I " ■ " ." ■■*■ ■■'■.■■-I*' - - 

GEOI^ETRIE. 

^ > ► 

h 

îlguvelks Démonfirations des friueifalts prtprid' 
tés de Is Çyckddt. - . »d3 


A S TR O N O M I I. . 

Sur Vinégalité des Hauteurs du Soleil gu foJfliee 
d’été 5 & fur P Augmentation apparente _ de 
■ ■ l’otli- 


\ 


Digitized by Google 


POUR L’MISTOIRE. . 

* ^ ' 

Vchlîquifé de llEcUpiique depuis quelques 
eiées* *^ 

Di VOrbiti de la Lune dans le Sj/lèrHe Nezvto^ 
nien. ^ 167 

Sur la ConjcnÜion de Mars avec Saturne 

■ ^T7f 

PalJuge de Mereure par le difque . du Soleil^ h 
S Novembre 174^, 17g 

Sur les deuu Comètes qui ont paru cette année ^ 
/'Qr^/V^ de celle de 1729» i8<? 

Sur les Réfractons Aflroncmiques. igt 

Sur le Gnomon VQbélifque de la üiridienne* 

de Saint Sulpice, \ 

Récrie des Comètes^ ’ . • - 10 1 

Epbémérides des mouramens c/lefles. 204 


^ Diveifcs Obfcrvations Aftronomîquci. 

% 

^I. Comité 3 e 1742’ oiferv/e à la Chine, joy 

II. Anciennes' Oifervntioas de ig Çhiae fur 

• Jicjtnté de l’Ëclipiique. ^ ^ 2oi 

III. Car te cékfte. — ^ -i-^g 

IV. Petit Calea3ritr, ' ■ ibij. 


GEOGRAPHIE et HYDROGRAPHIE. 

froj;t de Cartes de Va Framee, jj# 

Cartes des Côtes & des Merj des Indes Orie'n^ 
taies fÿ de la Chine., avec des Mémoires 
/«r <?/ Côtes Çÿ fur ces Mers, des Im- 
^rutîions con(er»$sit lu images ou' on 9. 
. peut faire. * aii 


TABLE 


MECHANIQUE. 


Ltfons élémentaires Je Méchanique» 

214 

*Iraité de Dynamique» 

lis 

*1 faite de fart de la Corder ie% 


Problème de Dynamique. 

216 

Machiuca & Inrentioos approuvées par l’A- 
cademie en 1743 • 

I. Machines 0 faire remonter les Bateaux ^ 

fsi à hrifer la Glace des Rivières. 

229 

II. Machine hydraulique. 

111 * Machine faur doubler les Soies G* 

231 

pour 

leur donner le ^ors , à l ujaze des Fa~ 

brkuns de Sas au métier» • 

*33 

IV. P ant (graphe. 

î »4 

V, Horloge d’une dtmi’ minute pour F opéra- 

tien du Lok. 

230 

Ploge de Mr» le Cardinal de Fleury, 


hloge de Mr, FAbhé Bignon, 


Eloge de Mr» Lémery» 

2.66 


1 


TA- 


/ 


Digilized by Googit 



T A B LE 

■ ^ • 

POUR 

LES MEMOIRES. 

Ç!UR les Eaux minérales de Saint -*Jmaisd en 
Flandre. Par Mr. M o K a N d. Page i 
De l'Otbite de la Lune dans le Syflème de M. 

Newton, Par Mr, Cl AIR Al) T. ïz 
Différens moyens de rendre le Bleu de Prujjeplus 
folide à l'air y plus facile à fréfarer. Par 
Mr. Geoffroy. 41 

Mdmoire far lé manpre ^nt fe forment les Gïa- 
fftts qui fioftent fur tes grandes fhiires , 
fur les différences qu’on y remarque iorfquon 
les compare aasrpaces aes~eawrn repos, Pir 

Mr, PAbbé Nollet. 65 

Mémoire où l'on prouve qdil y a une inégalité très 
fenfihk dans k s plus grandes hauteurs du Sd^ 
lest au folftice d'eté^ que Vohliquité apparen- 
te de l'Ecliptique a augmnté depuis y 
d'environ un quart de minute ou quinze fécon- 
dés, Par Mr. le Mok.nibr Piîs. ^88 , 
Sur le Zi ne. Second Mémoire, Par M. M a- 
Loui N. . 92 

J^atrième Mémoire fur les Os, dans lequel on 
fe propofe de rapporter de nouvelles preuves qui 
étahlijfent que les Os proiffeni en gr^ur par 
V addition de couches offeufesqui tirent leur or i~ 
♦ î. line 


Digilirrd by Gooj^le 


TABLE 

^nt du période , cmme U corps Ugntux des 
Àrbres augmente en gnjfeur par P addition dè 
couches ligneufes qui fe forment dans l'écorce. 
Par Mr» üü Hamel. ii6 

Cinquième Mémoire fur les Os , dans lequel on fe 
prepofe d'éclaircir par de nouvelles expériences 
comment fe fait la crûe des Os fuivant leur lon- 
gueur^ de prouver que cet accroiffement s'o- 
père par un méchanifme très approchant de ce- 
lui quoi ferve la Nature pour l’alongement d» 
cotps ligneux dans les bourgeons des Arbres. 
Par Mr. du Hamel. ijj 

Dijfr talion fur les Couleurs accidentelles. Par 
Mr. DF Bu F TON. 203 

Extrait de quelques Obfervations Afironomiques , 
faites au Collège Mazarin fendant l'année 1743. 
Par Mr. PAbbé UE L A C A 1 L L E. 219 
01 f rvaiion Anatomique. Par M duHamrl. 166 
Oljervations de la Comète qui a paru au commen- 
. cernent du mois de Février de cette année 1743? 
^ ^e l'orbite de la Comète de 1729. Par Air. 
M A R Al. DU 270 

Mémoire fur lOuie des Poifons^Ç^ fur la tranf- 
mijfion des jens dans l'eau. Par Mr. l’Abbé 
N O LL ET. 279 

Addition au Mémoire fur le Cas irréduAible du 
troijièrne degré , imprimé dans le volume de 
Pannée xpe^i.^page ip. Par Mr. Nicole. 313 
Dlfr iatLnfur la caufe du Sirabifme ou des Tcun 
louches. Par Mr. o e B u F F o N. . 521 
Suite du Mémoire fur les Réfrafiionst Par Mr. 

C A s.' I N [ D h Th c K. Y. ' 345' 

Ohfervations hotanico- Météorologiques pour fan- 
née 1741 J faites ans environs de Pluviers en 
Gdtinois. Par Mr* IiuHambl. 

Ob- 


Digitized by Google 



POUR LES MEMOIRES. 

Oltfervation du PaJJage de Mercure fur le difqMê 
du Sokil , faite à VObJervatoke Royal te 
Novembre 1743. Par Mr. M a r a l u i. 3S7 
Sixième Mémoire fur les Qj» Ptr Mr, d V Ha- 
Met. ^ q 6 

De la ConjotiiJion de Mars tvec Saturne ^ Ju- 
piler. Par Mr. C a ss i N i.* 43(5 

Remarques fur les Monflres. Cinquième der~ 

Tiière partie. Par JVIr. W in slow. 45^9 
ConjonHicn inférieure de Mercure au Soleil, cà~ 
firvée à Paris le 1 Novembre 1743. Mr. 

LL M O N N l E R Fils. 493 

ÇonJlruSiicn d'un Ohéiifque à Pextre'mtlé [eptea- 
irionale de la Méridienne de l’égiije de Saint 
Sulfice. Par Mr. i. lî M 0 N N ( e r Fils. 495 ^ 
Septième Mémoire jur les Os. Détail st^une ma- 
ladie fingulière pendant laquelle une Fille a ^ 
perdu à différentes fois prcjque tout l humérus y 
fans que fon bras fe f it accourci^ fans quel- 

le en ait été du tout eftropiée. Par ivir. d w 
H < M E I . ■ 503 

Oifervation du Ptffdgr' dr~Mftture-deaiat)t le dif- 
que du Soleil , faite le 5 Novembre de cette 
année 1743. Mr. C asm ni. fop 
^roifème Mémoire ren fermant plufieurs Obferva- 
ttons fur une maladie du Siphon ïacrypnal , 
dont les Juteurs n'ont point farlé. Par Mr» 
Petit. f33 

Obfrvationj Météorologiques faites à Î Qhferva* 
toire Royal pendant l’année 1743» Par Mr. 

M A K. A L D I. ■ . _ 

Sur une Conjcuilten de la Lune à l'Etoile f dû - 
Sagittaire avec des Recherches fur la plut 
grande ineUnaifon de iOrbite au pian de VE- 
cliptiqugy ^ jut la plus grande Latitude de ‘ ' 

ti 


Digitized by Google 


T A B L E, &c. 

U Lune. Par Mr. le Monniek. Fils, 
Mémoire fur éiffèrentes Pétrifications tirées Ses 
Animaux Çfi des yégêtaus. Par VI r. l’Abhé 
DL Sauvages, de la Société Royale < e 
Montpellier. ^^5 

Extrait d'une Lettre de Mr. Deli/Ie , édite de 
*/c' 24 Août 174^ , 6? a'Jrr[fét S 
Mr . C^jjfni Jervant de fuf plément au Mémôït^ 
de Mr . DcliJIe , inféré dans le volume de 
p. ipy, four trouver la Parallaxe du Solrit • 
far le paffa^e de Mercure dans Ig difaue de 
Ht Afire* ~ * e'j I 


y 



« 




- : ■ Cibopje 


errata. 

Hijioire de 174Ï. 

Page. Ligne. 

, 1 , ou qui , ///(fa:. & qui 

Hïflctre de 1 742. • 

if4» 7> près d’un quatorzième de ligne pour 
ch.que fcconde , liiez près d’un 
quart ue ligne pour chaque double 
fecoide de la diiFécence nord & fud 
X35 , X, di , quels, ///<fc iSt q iel> 

241, 3, Jt côié du m-)t foupçonuer*, 

tetj ert marge atie nne. ' 

* Ce i elt dit vaguement, & de 
la vue direde; car a la rigueur on 
peut voir le. taches du Soleil fans 
lunette, en r.-cevant fon image fut 
du bl.nc , àC à travers un petft 
trou daos une chambre olfeure. • 
♦44> 5}» déclinaifon^ ///^ de la déclinât 

fon" 

153, 3, paroidbit, lifez parut 

Jhid. 10, dernier, ///«c dernier. 1742, 

Ih'td. ij y Ceft dans cet elprit Il n’efllJ 

moit pas moins ItÇtz. ainfi /eut. 
cet endroit. C’efl dans cet efprit 
qu’il donna en 1710 une édition 
Gièque dt Latine de> huit Livres 
des Conitjttei d’Apollonius, dont 
les quatre derniers n’avoient point 
encore paru ,à des deuxLivresde 

Scr(,nUS , de l > Seélio» du Cylindre 

^ du , d’après des manuferit» 

■ Grecs payant pubiid en ijo6 deux 

' autrec 
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autres Livres du même Apolbnius, 
d’après UQ manufcrlt Arabe. Ü 
n’eiUmoit pas moins 
*3» n’y a, lifez, qu’il n’y ait 
aytf, lï, Molièrcs; convaincu, lifiz Moliè* 
res. Convaincu 

%U» I , qu’il s’eft, qu'il f’étolt. 
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odeurs, foit par vibrations de preflion, com- 
• Pag.i.nie dans les fons,* emporte au jourdhui prefquc 
■M» tous les fuffrages. Ce'fyftême , que Mr. de 
Bu6fon expofe en peu de mots à la têtedefon 
Mémoire fur les Couleurs accidentelles, fe lie 
parfaitement avec «e que nous allons dire ici 
<ae CCS couleurs; mais nous le fuppoferons 
fuffifamment connu, &nous pourrions même , 
à la rigueur, nous en paffer. 

On ne fauroit avoir un peu réfléchi fur les 
qualités fenfiblcs des corps, telles que la 
. lumière & les couleurs, les odeurs, la cha- 
leur, les fons, les faveurs, fans être pleine- 
ment convaincu qu’elles ne font rien eu eux 
qui relTemble le moins du monde au fenti- 
ment que nous éprouvons à leur occafion : 
configuration de parties & mouvement, vi- 
brations communiquées au fluide qui efl: cn- 
tr’eux & nous, & qui vient frapper les orga- 
nes de nos fens, c’eft à l’égard des corps 
tout ce qu’ils ont de réel pour la produôion 
de ces qualités que nous leur attribuons. Ce 
que je vois en regardant cette prairie éclai- 
ice du Soleil, ce 'que j’entends dans l’air ému 
par les frémiffemens de cette cloche , ces mo- 
difications de mon être entant que fenûble, 
que je qualifie de lumière, de couleur ,& de foa 
* dans les objets qui en excitent chez moi la 
fenfation , ne leur appartiennent certainement 
pas davantage que la douleur ou la- piqûre 
que je fens a ma main, lorfqu’on en divife 
les fibres , ^partient au fef qui me bleflc. 
Toute la différence qu’un lentiment confus 
me porte à imaginer entre ces deux efpèces de 
fenuûons, rélativemenc aux objets qui les 

font 
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» 

font naître , . n’eft fondée que fur la fagc ins- 
: titution de la Nature qui nous livre fans dan» 
ger k l’erreur dans celles qui ne nous touchent 
que foiblement, mais qui ne permet pas que 
nous nous trompions k l’égard des autres , en- 
tant qu’elles nous avertiffetit de la deftruûion 
aéluelle ou prochaine de nos organes. Ces 
^ impreflions légères, ces perceptions qui ne 
fcmblent alfetîer nos fens d’aucune trace cor- 
porelle , nous les répandons volontiers fur les 
corps qui nous environnent ; mais la douleur 
ou un plaiür vif nous rappellent trop forte- 
ment* k nous-mêmes, pour nous laiflèr igno- ^ _ 

rcr que ce qui le palTe * alors en nous, eftj^ 
uniquement à nous,& ne fauroit appartenir 
aux objets extérieurs: Ik on ne croit qu’agir, 
apercevoir, juger, ici l’on ne peut fc cacher 
que l’on fent. Les qualités fenfibles des corps, 

&, pour ne parler que de celles dontjl s’a- 1 
git dans cet article, les Couleurs, ne font 
- donc eiuun fens qu’apparence & illufion , & ' 
n’exiftem réellement dans les corps' qu’on ^ 
nomme colorés , que par l’cfpèce de lumière 
: qu’ils font capables de rcflléchir vers nous , 

& qui .conftitue telle ou telle couleur, ou 
enfin par les vibrations communiquées par 
eux au milieu propre de la lumière, Sc por- 
tées jufqu’au fond de notre œil. 

Cette théorie générale nous conduit à celle- 
ci, que toutes les fois que par quelque acci- 
dent , ou par quelque caufe interne ou exter- 
ne que cefoit, les fibres de notre nerf opti- 
que, ou celles de notre cerveau qui leur ré- 
pondent, feront ébranlées de la même ma- 
nière qu’elles ont coutume de l’être par la 

A 2 lumière 
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• 

lumière & par lescculeurs, nous -verrons de 
la lumière « des couleurs fcmblablcs à celles 
dont la piéfcnce des corps lumineux & colo- 
rés a coutume d’exciter en nous le fentiiucnt. 
Il n’elt perfonne qui ne l’ait éprouvé mille 
fois, ou par un coup fubitement reçu fur les 
yeux^ ou par l’indiipofition ou la umple las- 
fitude de l’organe , ou en preffant volontaire- 
ment le coin de l’oeil, ou en fongeant ; car les 
Couleurs & les images que nous voyons dans 
nos fonges , ne font pas moins vraies à notre 
égard que celles que nous apercevons en ou- 
vrant les yeux fur une vafte campagne. 

Delà cette divifion bien naturelle des 
^ Couleurs, en Couleurs réelles dans le fensque 
nous l’avons expliqué, néccITaires & perma- 
nentes, du moins tant que les parties exté- 
rieures de l’objet demeurent les mêmes, & 
en Couleurs accidentelles & variables qui ne 
ïéfident abfolamcnt qu’en nous. 

Lorfqu’après avoir regardé fixem^t le So- 
leil, on vient à fermer les yeux, ou* fie, les 
yeux ouverts , l’on entre tout-à-coup dans un 
■“ » Pag. 4 .!icuübfcur, ou voit fucccffivcment *fur ledif- 
in 4. que du Soleil qui demeure empreint dans l’i- 
.magioaiion, & plus fouvent comme fur une 
muraille, du blanc, du jaune, du rouge, du 
verd , du bleu ou du violet, & enfin du noir, 
à peu près dans l’ordre des Couleurs prifn^- 
tiques, & quelquefois fans ordre & à diver- 
fes reprifes , fdon que les ébranlemens & les 
çonvülfjons du nerf optique s’aftbibliffent plus 
* ou moins promptement; Couleurs vraiment ac- 
cidentelles, & qni changent fans qu’il arrive 

aucua 
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• 

aucun chanecraeiu à la furface des corps aux- 
quels nous les rapportons. 

Obfervons aulTi que les Couleurs réelles fc 
peindront conftaminent & daus tous les cas 
fur le fond de l’œil, même inanimé & fépa- 
ré-de l’animal, au-lieu que les Couleurs ac- 
cidentelles & variables, uniquement propres 
à l’œil vivaat, & entièrement dues à des 
mouvemens dont nous renfermons aftuelle- 
ment la caufe mécbanique, n’ont pas même 
dans nos yeux, & au moment où nous les 
voyous , cette exigence fupcrficicllc des pré- 
mières. Car il cft plus que vrailembîablc 
que les Couleurs accidentelles ne font accom- 
pagnées fur le fond de l’œil d’auCune peintu- 
re qui s’y rapporte , ou plutôt qu’elles fubfif- 
tent par le feul ébranlement intérieur qui nous 
en fait éprouver la fenfation malgré la pein- 
ture toute diâfercnte des Couleurs réelles qui 
ne ceflent point de fc projetter dans l’œil , 
loifqu’il cft ouvert fur des objets éclairés , & 
dont réfultrroipntrt’aiitres ébranlcmcns, d’au- 
tres feutations, s’il fe trouvoit dans fon état 
ordinaire. 

Les Couleurs accidentelles peuvent donc 
être produites par une infinité de caufes, & 
fout innombrables par leurs nuances, comme 
les Couleurs réelles & néceffaires. L’exa- 
men n’en cft pas moins curieux que de cd- 
Ics-ci , & il a cet avantage qu’il peut con- ' 
duirc plus direétement à la connoiffance'& k 
la guérifon des maladies de l’organe quiéa elt 
k fujet. 

Quelques Auteurs ont parlé des couleurs 
' accideotelles dont on éprouve la fenfation 

A 3 par 
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par le trop grand ébranlement, ou par la trop 
grande tenbon de l’œil ; mais perfonne avant 
• * Mr. de Buffon , n’avoit remarqué la cor- 
refpondance fiftématique de ces couleurs 
avec celles qu’on nomme réelles; par exem- 
ple , que le rouge y produit le verd, qu’au 
jaune fuccède le bleu , & que ces couleurs 
accidentelles mêlées avec les réelles donnent 
les mêmes phénomènes que ces dernières mê- 
lées avec d’autres de même nature ; correfpon- 
dance qui s’accorde parfaitement avec la théo- 
rie expliquée en 1738(4), des vitefles de vi- 
bration ou de tranljpoit du fluide, ou descor- 
pufcules lumineux, lelon le fyftcme Newtonien, 
& par l’analogie des ébranlemens plus ou 
moins promts de l’organe avec ces Titeffes. 

Parmi les expériences que Mr. de Buffon 
a faites fur les Couleurs accidentelles, de 
qu'on trouve dans fon Mémoire, nous en 
choifuons une , & qui fuflira pour faire 
fentir l’étendue que pourroit avoir cette re- 
cherche. 

Si l’on regarde fixement de lonpems une 
tache, par exemple, un petit carre de papier 
louge f^ur du papier blanc , enverra naître 
autour du carre rouge une cfpèce de couron- 
ne d’un verd foible f dt fl , en ceflant de re- 
garder ce petit carré , on porte l’œil fur le pa- 
pier blanc , on y apercevra très diftindement 
un carré d’un verd tendre tirant un peu fur le 
bleu,& de la même grandeur que le carré rouge. 
Cêtte apparence, ce, carré verd imaginaire , 
fubflfle plus ou moins loogteiss , flHon que 

l’impref- 

(j) f. î7» O’fifiv, 
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J’imprelTioii de l’organe, qui s’y rapporte, a 
été plus ou moins vive, & il ne s’évanouit . 

, ' qu’après que l’œil s’cft porté fucceffivement 
fur plufieurs autres objets dont les images , & 
la nouvelle impreffion moins forte que la pré- , 
cédcnte-, ont aelaffé & rétabli les fibres de 
la Rétine ou de la Choroïde dans leur état 
' ordinaire. On conçoit ^affez que des taches 
/ d’une autre couleur « d’une autre figure fur 

des fonds d’une autre couleur donner ont d’au- _ ^ . 
très apparences analogues à celles-ci , & qui 
fe combineront entr’cUcs de milles façons dif- 
férentes. 

Ces expériences étant faites avec des cou- 
leurs brillantes, comme on eg voit dans^ les 
métaux polis , réuffiront encore mieux qu’a-,, 
vec des couleurs mattes, comme font celles 
du* papier & des étoffes; car ce brillant, ou * 
une plus grande quantité de lumière réflé- in 4. 
chie, fatigue plus promptement l’organe & 
le rend par-lk plutôt fufceptible des ébranlc- 
, mens qui produifent en nous ces-illufions; 

Mr. de Buffon a fait éprouver celles dont 
nous venons de parler, & dans les mêmes cas, 
à plufieurs perfonnes , qui toutes ont vu les' 
memes apparences, c’eft-à;-dire , des apparen- 
ces de même nom; car on fait qu’il 07 a nul- 
le certitude que les mêmes objets colorés ré- 
veillent en différentes perfonnes qui les ré- % 

gardent, les mêmes fenfàtions de couleur,. 

& nous en pourrions dire autant par rapport 
aux faveurs & à toutes les autres qualités fen- 
fibles; ce que j’appelle verd, un autre peut 
fort bien le voir comme ce que j’appelle jau- 
ne ou violet. Le Monde fcnûblc efe plein de 
. A 4 CCS * 
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CCS mal-entendus, mais on ne laifle pourtant 
pas de s’entendre & dé convenir juiqu’à un 
certain point, lorlqu’on applique contam- 
inent les memes dénominations aux mêmes 
caufes extérieures, de ce que l’on fent départ 
& d’autre. Ainü les^ expériences de Mr. 
de BufFon répétées par d’autres Phyfidcns , 
ôc fuivies en ce fens'des memes effets, forti- 
fieront d’autant plus les induâions qu’il en 
tire par rapport à l’optique & à l’organe de 
la vue du commun des hommes. 

Une maladie ou une incommodité fort or- 
dinaire de cet organe, fur-tout chez les gens 
d’étude & les Obfervateurs , eft celle des ta- 
ches obfcures qji points noirs qu’on voit vol- 
tiger fur le papier & fur les autres objets 
éclairés. Le fréquent ufage du microfeope 
& des lunettes d’approche, ces expériences, 
mêmes fur les couleurs, font très capables de 
la produire, '& Mr. de Buffbn qui s’y eûex- 
pofé par tant d’endroits , ne l’a pas évitée ; 
mais c’eft dans fou Mémoire qu’il faut lire 
le détail qu’il en fait , & comment il en ell 
guéri. 

Ce Mémoire finit par une obfervation bien 
digne de remarque, & dont Mr. de Buffon 
s’étonne avec raiîbn que les Phyfidcns & les- 
Auteurs d’Optique n’ayent point parlé. Les 
ombres des corps qui par leur nature doivciit 
être noires, puifqu’elles ne confillent que 
Pag*7v(Jans la privation de la lumière , * & qu’tu 
effet elles ne préfentent ordinairement à l’ail 
que du noir , fojit toujours colorées au cou • 
cher & au lever du Soleil. Mr. de Buffon 
a obfcrrc plus de trente Soleils levans 

éc 
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& autant de Soleils couchans où, les ombres 
- qui tomboient fur une* muraille blanche 
ou fur du papier blanc, étoient vertes, & 
plus fouvont bleues, mais d’un bleuauffi vif 
que celui du plus bel azur. Le phénomène 
fe foutient dans toutes les faifons , & depuis 
qu’il eft annoncé, d*autresperfonnes très exer- 
cées à a bferver , l’ont vérifié.. IVlr. deBufFoii " 
/ s’étant abftenu d’^n donner la caufe, nous ne 
tenterons point ici de l’expliquer. Ces cou- 
leurs doivent apparremment être mifes au 
nombre des <ouleurs réelles , & fe peindront 
fans doute fur le fond de l’œil & dans la cham- ' 
bre obfcure qui fournit un des principaux 
moyens de les diftinguer d’avec celles qui no 
font qu’accidentelles. 

On peut ajouter à la fuite de ces illufions’ 
& de ces réalités d’optique , & fans fortir dè 
la théorie fous laquelle nous venonsde les con- 
fidérer, ce qui fe paffe à'I’égafd de certaines 
couleurs, telles que le bleu, & le vterd,vucs' 
pendant la nuir à'ia lumière des lampes &• 
des bougies, avec -l’échange vrai ou appa-- 
rent qui s’en fait ; car on fait qu’il df très • 
difficile de les dillinguef, ou plutôt de nelei 
pas prendre prefque toujours l’une pour l’an- 
îre. Sur quoi nous remarquerons feulement v 
que ces deux couleurs qui fout contiguës dans 
le Spt^ire ou image folaire que- donne le prjfl.- 
me , diffèrent vialfemblablement beaucoup 
moins entr’elles par leur méchanifme , comme 
par leur réfrangibilité , que celles qui font 
ftparées dans la n^rae image par d’autres * 
couleurs .intermédiaires. Mais oh peut- de- 
Siaader û ce verd qu’on voit alors comme 

A bleu , . 
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' lieu, Sc ce bleu que l’on prend pour du verd,fout 
téels ou accidentels t Se peignent-ils au fond de 
l’œil conformément h la Icntation qui en réful- 
te? Ce feroitfans doute un fujet de recherches af- 
fez curieux & affez fécond , & qui influeroit 
peut-être fur les Arts, & principalement fur 
la Peinture. En générai il ne paroit pas que 
la réalité de telle ou telle couleur vue à la lu- 
?»g.8. mière du jour, doire ♦ en exclure une autre 
^ ^ dans la même furface colorée vue à la lumière 
pâle & imparfaite des flambeaux , dont les 
rayons chargés d’une infinité de corpufcules 
jjgtçfogènes peuvent Ibuflrir de tout autres 
réfradions que les rayons du Soleil, ôc fe 
filtrer tout autrement en palfant par le mi- 
lieu qu’ils ont à traverfer. 


SUR LA FORMAriON DE LA GLA- 
CE DANS LES GRANDES RU 
-fie RE S {a), 

M r l’Abbé Nollet nous a donné fur ce 
• fujet un Mémoire qui a pour but de 
faire voir, que la Congélation des Rivières 
ne commence pas par leur fond , comme 
quelques perfonnes l’ont penfé , mais par leurs 
bords & par leur fuperficie , comme on con- 
vient qu’il arrive aux étangs, &, en général 
À toutes les eaux dormantes. ' 

Qielquc fyftcme que l’on fuive fur la for^ 
matiou de la Glace, il paroit que l’eau qui 
fe durcit & fe gèle, ne reçoit un tel change- 
ment que par le couts^ék OU par 1 approche 
VXVîIcslA. P* 6^ 
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de quelque autre 'corps dur ou fluide, dont le' 
degré de froideur furpaffe celui qu’elle avoit 
aôuellement, & va tout au moins jufqu’au 
froid de la congélation. Ce ne peut donc 
être que' par fa' fuperficie, par la partie la 
plus expofèe à l’aâion de ce corps ou duflui-- 
de, de l’air, par exemple, que l’eau com- 
mence à fe glacer; & c’eft auffi ce quel’expé- 
rience confirme en général. Si dans un tems 
de gelée on préfenté ii l’air froid un gobelet 
plein d’eau , on verra bientôt paroitre à las 
luperfièie de cette eau de petits flets de^gla- 
ce , qui venant à fe multiplier , & à fe joindre 
bout à bout, ou latéralement, ou fous une ceftai-- 
ne inclinaifon , y formeront d’abord une efpècc; 
de réfeau, une pellicule, & enfin une lame: 
fcnfible de glace, plus ou moins épailTe, fé- 
lon que le froid fera plus ou moins grand.- 
Et s’il étoit poflible que ces prémièrs filets oui 
ces glaçons naiffans fe formalTeut au deflbus; 
de la fuperficie de l’eau, ils y * monteroicnr ♦ Eagi’yi- 
auflitôt par leur légèreté,' puifquc la pefan-r^^ 4*- 
teur fpécifique de la glace cft , comme (ki 
fait , oeaucoup moindre que celle de l’eau- 
dans fon état de liquidité. Ainû les prémiè-- 
res inaffes fenfibles des glaçons qu’on y aper— 
cevroit , fe trouveroient toujours a la luperfi-- 
cie. Les bords des rivières doivent être gla- 
cés avant leur courant , non feulement par cet-- 
te raifon , mais encore parce que l’eau y cftt 
plus tranquille, moins profonde, & plusprès^ ' 
d’un terrein déjà refroidi par l’air extérieur.- 
Par- quelle circonflance extraordinaire ces^ 
gros glaçons qu’on voit flotter au milieu dés- 
grandes lÎTièrce fe fcroicnt-ils doûC- formés au • ^ . 

^ ‘ fwadii 
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Ibnd de l’eau ou fur le terein qui eft au def^- 
fous , avant que de monter a la faperficie ? 
La froiJeui de ce fond & de ce terrain n’c- 
toit-dle pas avant la gelée moindre que celle 
de la congélation ? Le froid qui a dû fe faire 
d’abord fentir dans ratraofphere n’a-t-il pas 
dû auflâ frapper la furface extérieure du liqui- 
de avant que de pénétrer jufqu’k celle du fond 
& jufqu’au terrain qui lui elt contigu ? 

A une théorie fi firaple & fi luinineufe on. 
oppofe l’expérience, ou, pour parler plus e- 
xaacraent,* le témoignage d’un nombre de 
gens fort peu en état de difeerner & de conf- . 
tater l’expérience; car ce mot prononcé au 
ha7ard ou fur de légères apparences fut tou- 
jours le bouclier de ceu« qui nefauruient rien 
approfondir par eux-mêmes, ou fe donner la 
peine de raifonner. Les meuniers, les pcr 
cheurs , les bateliers , les matelots des gran- 
des rivières &• le peuple qui en frequente les 
bords, dcpofenc unanimement en raveur du. 
préjugé , que la glace fe forme au*foud des 
rivières & fur le terrein-de leur/lit plutôt 
<ja’à la furface de l’eau; ils difent en avoir vu . 
monter les glaçons, ou les en avoir arrachés 
avec leurs crocs, s’ils n’aiment mieux attri- 
buer cet effet au Soleil qui les détache, di- 
fent-ils, du fond où ils s’etoieut formés pen- 
dant la nuit, & les attire pendant le jour vers 
la fuperficie. Il faut convenir cependant que. 
quelques-uns en donnent une meilleure rai- 
lon , favoir qu’on ♦ aperçoit fouvent fut 
un des côtés des glaçons flottans, des veffi» 
es non équivoques du terrciu & du gravieç 
ur lequel ilg fc font formés, & îur lequel ea 

effet 
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effet ils paroiffent avoir féjourne quelque tems 
avant que de rouler avec les eaux. Mais ces 
glaçons ne viendront-ils point des bords de la 
rivière, des ifles, des bancs de fable & des 
b.as-fonds qu’elle rencontre dans fou cours , & 
d’où ils auront été détachés & entrainés vers 
le courant ï Ne fauda-t-il pas auffi en attri- 
buer un grand, noihbre aux ruiffeaux & aux 
* petites rivières qui fc jettent dans la gratide, 
& qui par leur peu de largeur & la proximité 
■ de leurs bords n’en fauroient guère fournir 
que de cette efpèce? car on de peut douter 
que ce ne foitjdu^moinscn partie, à de fêm- 
blablcs caufes que font dus ces glaçons què 
les grandes rivières’ charient pendant les 
tes gelées» Quoi qu’il en foit, l’Académie 
conmltée plus d’une fois fur cette queflion , 
s’en eft toujours tenue a la.théorie générale , 
conformément h l’idée & aux oblêrvations dé 
ceux d’entre fes Membres qui ont le plus 
travaillé fur les phénomènes de la Glace. 

- Mais voici un Phylicien difUngué par la 
fagacité qu’il fait paroitre dans les expérien- 
ces les plus délicates, qui excepte le cas dont 
il s’agit de la théorie générale, & qui ein- 
braffe l’opinion vulgaire. Mr. Haies dè la, So- 
ciété Royale de Londres, dans fon excellent 
livre de la Statique ies Vêtégaüa^ traduit de 
l’Anglois en François par Mr.de Buffon, dit 
formellement avoir vu en mê'i c tems fur une 
rivière & la glace de la faperfide , qui avoir 
un tiers de pouffe d’épaiffeur, & a travers celi 
Ic-ci une autre glace adhérente au fond, la- 
quelle étant rompue fe trouva 'de près d’ua 
Gcmi-fKHlCC. Cette glace de defTous fe joi- 

A7 gQoif^. 
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gnoit, ajouie-t-il, à celle de deffus au bord 
de l’eau, & les deux lits de glace s’éloignoient 
de plus en plus l’un de l’autre k-mefure que 
l’eau devenoit plus profonde. Il attribue cet 
effet au courant* de l’eau. „ Comme l’on n’a 
M jamais vu, dit-il, les étangs, les mares ,• 
K & toutes les eaux calmes commencer à fe 
9, glacer par le fond, il faut néceflairement 
n que le courant de l’eau en foit la caufe^ 
„ oans les rivières; * car il cft fûr que 
♦ » dans les eaux calmos, auffi-bien que dans 

jt. 1D4, ^ ^ furface efl bien plus froide 

n que le deifous, au-lieu que dans les eaux 
# courantes le deffus &-lc deffous fc mêlant 
enfemble, deviennent à peu près auffi froids 
» l’un que l’autre, & le defliis ayant tou- 
t) jours plus de viteffe que le deffous, & pas 
n plus de froid , il ne fe glace que le dernier. 

Il faudroit donc favoir fi l’oblfaclc que le 
mouvement apporte k la congélation de la- 
furface de l’eau , peut prévaloir fur celui, 
que le moins de froideur doit caufer vers 
le fond. Mais nous n’examinerons point ici 
une raifon qui ne fauroit être admife qu’au- 
tant que le vait qu’elle fuppofe, feroit ccr-- 
tain. Il nè s’agit* que de le conftater ce 
fait, ou de le détruire, ou de démêler ce 
qu’il pourroit y avoir d’équivoque. Le tc-- 
moignage de Mr. Haies méritoit bien une* 
pareille difcuffion , d’ailleurs affez curieufe 
par elle-même, & digne de tous les foins- 
que s’eft donnés Mr. l’Abbé Nollet pour la- 
rendre concluante & décifive. 

Il remarque d’abord, 1. Que les obferva-- 
tioni rapportées par Mi« Haies, oot été fai- 
tes-' 
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ICS dans un cn4loit de la rivière oui fert d’a- 
breuvoir , & où par conféquent elle avoir peu 
de profondeur. 

2. Que la glace qu’il y a vue n’ayant qu’un 
tiers de pouce d’épaiflêur , n’a pu lui permet- 
tre de marcher deffus , pour l’examiner plu» 
avant. 

3. Que le témoignage des pêcheurs cft fi 
fouvenc employé dans ce récit, qu’il eft a 
craindre que.IVlr. Haies n’y ait mis trop de 
confiance. 

11 convient qu’en général le delTous de la 
glace qui fe forme fur les rivières n’eft point 
uni, comme on le voit ordinairement à la gla- 
ce des eaux dormantes ^ qu’il eft moins com- 
pare, & comme enduit d’une pouffière de 
petits glaçons plus ou moins grumelés , en 
cela affez femblable aux pierres qu’on tire de 
la carrière, & qui fout couvertes de cette 
partie tendre qu’on nomme le boufm^ comme ‘ 
les bateliers appellent aulTi cette efpèce de 
glace ; que de plus on y trouve fouvent de la 
terre & mille petites faletés, telles qu’il peut 
• y en avoir * au fond des rivières. Mais • Ptg.ir, 
Mr. l’Abbé Nollet eft bien éloigné de croire 1- 
que ces glaçon» fe foient formés fur ce fSnd 
& au deifous de l’eau , comme on le fuppo- 
fc,&qu’onlesy ait vus adhérons. Ce n’eft pas 
qu’il n’ait pu arriver quelquefois à des bate- 
liers de retirer de gros morceaux de glace avec 
leurs crocs à quelques pieds de profondeur' 
auprès des bords des rivières , mais ce n’eft fans 
doute que parce qu?il arrive fouvent qu’après . 
une gelée fuivic d’un commencement de dé- 
gel, les rivières Tieaoeac à gfoffir ,-& à fe 

geler 
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geler de nouveau, aVaut que la glace quls’é- 
toit formée la prémière fois à leurs bords , 
ait fondu, ou s’en foit détachée. Il n’en a 
pras fallu davantage à des gens fans principes 
& peu exercés à douter, pour leur faire croi- 
re qu’une pareille-glace s’étoit formée audes- 
füus de l’eau. Voila le préjugé établi, on ne'- 
manque pas'enfuite de perfoiines pluséclairées 
qui l’adopteuté^qui Taiitorifent ; maison peut' 
bardimenrtiîier le fait tel qu’ils le fuppofenr, 
jufqu’à ce qu’il ait été mieux vérifié, car tout 
au JDoins faut-il- que l’expérience foit-incon- 
' teftable pour faire preuve contre des princi-- 
pcsévidens, ou pour en fonder l’exception. 

CependantMr. l’Abbé Nollet n’en demeure' 

, pas là ,il cherche la éaufe de cette différence' 
que l’on remarque entre les glaçons des rivières, ' 

& ceux des étangs & des eaux dormantes. 

Pendant la gelée de cette'annéè, Ôclorfque 
!c thermomètre de Mr. de Reaumurétoit beau- 
coup plus bas que le terme de la congélation , 
il fit ouvrir de la glace épaiffe de phifieurs 
pouces fur la rivière* de Seine & en des en- 
droits où l’eau avoit 9 à lo pieds de profoiK 
deur. Le glaçon enlevé, il vit contre fou at- 
tente que le boufin qui y * étoit attaché, ref- 
fembloit très fouvent à celui qu’il avoit ob- 
fervé plus près du rivage , il y remarqua les^ 
mêmes faletés, & il s’aperçut auffi que la 
fuiface de l’eau en étoit couverte; quelque 
foin qu’on prît de les eu ôter. 

Le boufin mêlé de toutes- ces faletés mon- v 
teroit-il ainfi du fond vers la fuperficic, & 
«>'Pag.i5.fcroii-ce par cette voie qu’il s’attacheroit à la 
?» 4^ partie inférieure dès glaçons qu’il rencontre ? ♦ ; • 

r Pour..- • * 
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Pour s’en édàirdr, Mr.. l’Abbé Nollet fit ve- 
nir un tonneau dont on ôta les deux fonds , 
il fit faire dans la glace un trou de même dia- 
mètre , & il y plongea perpendiculairement 
le tonneau jufqu’aux trois quarts de fa lon- 
gueur; il forma de cette manière une efpèce 
de puits d’où l’on enleva bientôt tout le bou- 
fin qui en couvroit l’eau ; après quoi il n’en 
vit plus, & il demeura convaincu que cette 
pouifière, ces débris, &, pour ainfi dire 
ces gravois de glace avec toutes les matières 
étrangères qui s’y attadfcnt , obéiflènt au cou- 
rant , ne fe. fixent point aux endroits où la ge- 
lée les a fait naitre, &ne viennent point du 
ddfous de l’eau. 

D’où viennent-ils donc, ou plutôt quelle 
cft la caufe de leur formations II n’eft pas 
mal-aifé de l’imaginer. Une infinité de pe- 
tits glaqons formes fur toute la fuperficie de 
l’eau, & principalement vers fes bords, font 
entrailles, choqués, brifés, atténués de tou- 
tes parts, & quelquefois arrondis par d’autres 
gla^ns & par le courant même, avant qu’ils 
ayent eu Je teras de groflir, ou de s’unir ; 
poufles. contre la furface inférieure des gran- 
des pièces de glacé , ou jettes au deffus par 
les vagues, les uns s’y attachent plutôt ou plus 
tard , félon que mille cas fortuits les y déter- 
minent , tandis que les autres continuent de 
rouler avec le courant ;ienfin chargés de toutes 
les particules de matière étrangère qu’ils por- 
tent avec eux ou qu’ils rencontrentfur leur che- 
min, de terre, devafe, d’écume, de paille, 
de brins d’herbe , ils forment au deJFous , aux 
côtés, QU ^Urdeûùs des gros glaqoos,'tamôt cette 

• efpèce 
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efpèce de duvet rare & fpongieux qu’on y ob- 
ferve, tantôt cette fuperficie âpre & grume» 
leufe qui n’y eft pas moins ordinaire, & où 
l’on croiroit voir l’empreinte d’un terrein fur 
lequel ils auroient pris naiffance. Et ilnefaut 
pas douter que parmî tous ces glaqons qui cou- 
vrent les rivières pendant les fortes gelées , il ne 
s’en trouve plufieurs où cette apparence d’em- 
preinte n’eli pas trompeufe , « qui retien- 
nent même des fragmens de la rive dont ils 
fe font détacfcés, ainfi que nous l’avons fait 
entendre au commencement de cet extrait , 
mais ceux-ci, félon Mr. l’Abbé Nollet, font 
• nombre. En un mot , on n’a 

io 4. * nullement befoin de recourir à la prétendue 

congélation du fond de l’eau , pour expliquer 
les différences qui caraâérifcnt les glaçons 
des grandes rivières, comparés à ceux des 
eaux dormantes, & c’en eft aflez pour ôter 
toute fa force au grand argument de l’opi- 
nion vulgaire. 

Mais en admettant toutes ces explications 
comme vraifcrablables , & mêmes fufpfanfcs , 
ne pourroit-on point demander encore s’il eft 
bien prouve que le lit des rivières en untems 
de gelée , ne fe refroidiffe pas plutôt que la fur- 
face extérieure de l’eau ou du terrein expofé 
à, l’air? car enfin il y a une chaleur centrale 
ou fouterraine , quelle qu’en foit la caufe , dont 
les effets ne font pas douteux, & dont la tem- 
pérature aéluelle de l’atmofphère participe in- 
finiment , ou u’cft en granac partie que le ré- 
fultat, conjointement avec ce qu’il faut en 
attribuer aux caufes générales & particulières 
de la viciffitude des faifons (<i). Cette chaleur 

( 4 ) M/w. 17*9 »f. 
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qui varie fans ceffc auprès de la furface de la ter- 
re, mais dont la^ prÎTatioii totale ne feroitdu 
Globe ter relire qu’une maflcde glace, inter- 
ceptée ou diminuée par des circonllanccs que 
nous ignorons , & qui entrent peut-être pour 
beaucoup dans la caufe de la gelée , ne don- 
neroit-clle pas occafion k un plus prompt re- 
froidiffement du .fond du lit des rivières & 
de l’eau qui en approche, par cela même qu’il 
cil plus profond»» à couvert de l’air extérieur 
qui n’en a pas encore fenti la diminution ? 

] 'avoue qu’il n’y a pas gr^ande apparence a cette 
conjcélure, de que d’autres effets, tels, par exem- 
ple, que celui delà glace qu’on ne trouve ja- 
mais au delà de quelques pieds fous terre, 
s’oppofent manifellement au fujet de doute 
qu’on en pourroit tirer dans la quellion préfen- 
tc. Ne négligeons point cependant de difliper 
ce doute par l’infpeélion même du fait. 

Mr. l’Abbé Mollet a plongé plufieurs fois 
& en différentes années des thermomètres au 
fond de la rivière , foit au commencement de 
la gelée, foit lorfque la glace de lafuperficie 
avoir 2 , 3 , d & jufqu’à 8 pouces d’épailfeur, 

&.il n’a jamais * trouvé l’eau de ce fond au * Pag.15- 
degré de froid néceffaire pour la convertir en 4 * 
glace. Il eft vrai qu’elle en a quelquefois ap- 
proché, mais ce u’a été qu’après plufieurs 
jours d’une forte gelée , & nullement lorfque 
- la glace de la fuperficie n’avoit que trois quarts 
de pouce d’épaiffeur, encore moins lorfqu’el- 
le n’étoit que d’un tiers de pouce, qui efl le 
cas où Mr. Haies fuppofe qu’il s’en étoit for- 
mé une de demi-pouce fur le fond même. 

Nous ûc fuivroQS point Mr, l’Abbé Mollet 

dans 
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dans un plus grand détail de ces obfcrvations 
qu’il déduit avec beaucoup de clarté , non plus 
que dans l’examen de quelquec autres phéno- 
mènes de la glace & de la gelée qu’il a rou- 
ebés par occaüon , & qu’il faut lire dans fou 
Mémoire. 


» • 

O B s E k V JXl 0 N s 

' METEOROLOGIQUES 

E T 

BOrjmco.MErBOROLOGIQUE s. 

L es travaux les plus brillani & qui deman- 
dent le plus de pénétration & de fines- 
fe, ne deviennent pas toujours les plus utiles 
aux hommes, & fur-tout à la poftéritc. Des 
obfcrvations aflidues fur la conftitution de 
l’air, les variations & les difFérens poids de 
l’atmofphcre, une hiftoire fuivie & bien cir- 
conftanciée des vents, des pluies, des météores^ 
du chaud, du froid, dans chaque année , 
dans chaque faifon , & chaque jour; uneeora- 
paraifon continuelle de toutes ces vicilTitudes 
avec la produftion des fruits de la terre, de 
avec le tempérament, la' fanté & les maladies 
des habitans ; toutes ces obfervations faites 
avec foin pendant plufieurs années , pendant 
pluficurs fiècles,“& dans chaque païs, produi- 
ront vraifemblablement quelque jour une Agri- 
culture & une Médecine plus parfaites^ plus fû- 
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rcs que tout ce qu’on pourroit cfpérer des 
fpécuiations les plus fublimes cft la Phyfique 
dénuées de ce fecours. 

Travailler en faveur de la poftérité ne fait 
pas cependant ^ une occupation bien fatis-^ 
faifante pour le commun des hommes ; il en^®’ ^“^^ 
eft peu que la reconnoilTance qu’ils doivent 
à ceux qui les ont précédés , invi^à s’ac- 1 
quitter' envers ceux' qui ont a les fiuvre. Le 
plaifir attaché à l’exercice d’un tel devoir ns 
cède que trop fouvent à l’attrait des intérêts 
préfçns & particuliers; mais les Compagnies'^ 
lavantes, les Académies, fi heureufement c- J 
labJics depuis près d’un fiècle , & qui ne meu- 
jcnt point, fuppléeront à ce que la vie trop 
courte des hommes pourroit les empêcher d’en- 
treprendre. 

On ne trouve pas que l’Académie des 
Sciences ait fait les olàcrvations dont il s’a- 
git dans cet article, avant 1688 *, il,paroit 
cependant que quelques-uns de fes Membres 
avoient obfervé pluheurs années auparavant 
& peu de teins après l’ctablifTcment de l’A- 
cadémie, ia quantité d’eau de pluie Sc de 
neige qu’il tombe tous les ans , foit à Paris , 
foit à Dijon , ce qui s’en évapore , & ce qui . 
s’en imbibe dans la terre à plus ou moins de ' 
profondeur, comme on en peut juger par 
quelques ouvrages fort antérieurs, touchant 
l’origine des fontaines & des rivières, & fur- 
tour par le Traité du mouvement des eaux 
de Mr. Mariette. Mais il eft certain qu’eu 
16S8 la Compagnie réfolut de mettre ces ob- 
fcrvations en règle (a), Mr. Perrault donna 

le 

( 4 ) Hijf . fie l*Ac, Ttmt z des e»c. Mi>n, f, 41- 
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le deffcin d’une machine propre k cet ufagc, 
& Mr. Scdilîau fc chargea de les exécuter. 
Apres Mr. Sedileau ce fut Mr. de la Hire , 
enfuite feu Mr. Marildi , & cnfiu Mr. Maraldi 
neveu du précédent, qui les continue aujour- 
dhui, fans qu’il y ait eu d’interruption. On 
y joignit bientôt les obfervations du Baromè- 
tre & ^ Thermomètre , le plus grand chaud 
& le ^us grand froid qu’il fait chaque an- 
née , chaque faifon , chaque jour , & avec lés 
circonftances des vents & des météores qui y 
répondent, les déclinaifons de l’aiguille aiman- 
tée, & dans ce fiècle, les apparitions de 
l’Aurore Boréale. Ou a compris toutes ces 
obfervations fous le nom général d’Obïerva- 
tions Météorologiques. 

La -quantité moyenne de l’eau qui tombe 
tous les ans à l’Obfervatoire, ou à Paris, car 
on les confond ordinakement, fut d’abord éta- 
blie d’environ 19 pouces, fur la coraparai- 
^fon * des dix prémières années; mais en 1708 
'ou 1709, c’ell- à-dire, vingrans après le com- 
mencement des obfervations , cette moyenne 
devoitfe réduire à environ iS pouc, 8 ligu. 
En 1718 révolu elle étoit encore à peu près 
la incme, mais en 1728 ou après 40 ans, elle 
fc réduifit à 17 pouces 3 lignes; & enfin jo, 
ou'yj’ ans après la prémière année, ce qui 
nous conduit jufqu’eu 1743, cette quantité 
moyenne, déduite de la fomme totale, n’cft 
plus que d’environ 16 pouces 8 lignes. Nous 
tirons ce calcul d’une note que Mr. Maraldi 
nous a communiquée fur ce fujet. 

Il cft clair que plus le nombre d’années fe 
ra grand} plus la moyenne adoptée approche.. 

ra 
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ra du vrai. Tout eft en mouvement & tout 
change dans la Nature, mais tout y tend aufTi 
à l’cquilibie , & l’inconftance même y a fes 
loix. Si nou"s avions des obfervations météo- » 
rologiques de plufieurs fiècles dans un même 
païs , il y a tout lieu de croire que la fomme 
totale des pluies tombées dans ce païs pen- 
dant un fiècle ne difFcreroit pas fenfiblemeut 
de celle d’un autre fiècle, ou que s’il s’y trou- 
voit des différences marquées , un nombre de 
fiècles plus grand encore nous en dévoileroit 
la marche & les compenfations. Car enfin les ^ ^ 

pièces de la machine de notre globe &fonat- 
mofphère ne font pas infinies, leurs révolutions 
doivent nous redonner à peu près les mêmes 
effets , ou nous indiquer la caufe de va- 
riation & de dépériffement qui en trouble les ' 
retours. L’Afie , l’Afrique & l’Amerique 
nous fourniffent mill^ exemples de grandes 
contrées où il tombe en certain teins de l’an- 
née des pluies réglées, auxquelles on s’attend, 

& fur lefquclles^ il eft rare que l’on fe trom-, 
pe. Ces contrées font pour la plupart corn- ' 
prifes entre les Tropirmes , ou ne s’en éloi- 
gnent pas beauco'^. L’Europe qui, en gé- 
néral , ne nous offre rien de pareil , occupe 
au contraire le milieu d’une Zone tempérée, 
mais aufîi fes parties les plus feptentrionales 
font affez régulièrement chargées de neige* 
pendant fept a huit mois de l’année , & l’été 
qui fuccède à ce long hiver , eft communé- 
ment allez uniforme. Les vents font toujours 
^ plus réglés par leurs * durées, par leurs di-* pag.if, 
reftions, & par les tems de l’année où ils'n 4. 
fouâlent dans la Zone torrid^ & dans la 

W Zone 
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Zone polaire que nous connoiflbns,quedansIa 
tempéréé qui eft entre ces deux extrêmes. Oq 
obfei ve quelque choie de femblablc dans les va- 
, nations du Baromètre ,qui difparoilTent pref- 
qu’entiercment fous l’Equateur. Orû le aéré- 
gleœent des pluies, des vents & des faifons peut 
.ctre ramené à quelque chofe de fixe & d’unifor- 
me daus les extrêmes, n’cft-il pas à préfumer que 
la même confiance & la même uniformité 
fubfiftent dans les climats moyens qui en par- 
ticipent, quoique fous une forme plus com- 
pliquée & plus diflidlc à ‘démêler? Ne nous 
laflbns donc point d’obferver tous ces phénomè- 
nes, d’en rechercher la liaifon & la caufe, & cro- 
yons que le fruit n’en elt peut-être pas aufli loin 
de nous qu’il le paroit. La préfomption eft 
ici moins à craindre que le découragement. 

Après cette digrelTion que nous n’avons pu 
refufcr à l’importangs de la matière, nous 
rapporterons fuccinélcinent les réfultats des 
^)bfcrvations météorologiques de Mr.Maraldi 
pendant ces trois dernieres années , & feule- 
ment pour Paris* 

En 1741 la quantité <k pluie a été de tz 
' pouces 10 lignes, en 1742 de 12 pouces 9 
ligncs,& en 1743 (a) de 13 pouces 2 lignes J; 
ce font par conféquent, & félon l’année com- 
mune établie ci-defTus, trois années sèches , 
' & elles auroient dû le paroitre d’autant plus 
qu’en 1740 qui les précédoit,, il en étoit tom- 
bé 21 pouces 6 lignes Mais il faut pren- 
dre garde que la féchtreffe, ou l’abondance 
d’eau d’une année, ne décident pas tant pour 

fa 
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fa fertilité que la diftribution qui s’en eft faite en 
certains mois & dans certaines circonltances. 

Les jours de la plus grande chaleur de ces 
trois années, ont été les 7 & 8 Août i7iji , 
le 2 Juillet & vers la fin d’Aout 1741, & 
le 17'nc Juin 1743; le Thermomètre de Mr. 
de Réaumur y elt monté à 27, 29, & 24 
degrés au deffus de la congélation. Les jours du 
plus grand froid le 26 Janvier 1741 , le 10 du mê- 
me mois 1742, & le 7 Janvier 1743 ; le même 
Thermomètre étant defcendu dans le même 
ordre àJ8, à 12, & 5 degrés^ au deffous du 
terme de la * congélation. Les plus grands* Pag- 
froids de ces années fe trouvent beaucoup 
plus proches du folllice d’hiver qu’ils ne le font 
communément; car, comme il a été remar- 
qué en 1719 {a} y par la comparaifon d’une 
trentaine d’années , la moyenne proportionnel- 
le du tems où fe font fentir les plus grands 
froids, tombe fur la fin de Janvier ou au 
commencement de Février, de même que 
celle des plus grandes chaleurs fur la fin de 
Juillet & au commencement d’Aout. Où l’on 
peut remarquer que la proportion ou la dis- 
tance de cts plus grands y par rapport auxfols- 
ti^, eft h peu près la même que celle des 
heures après minuit ou après midi, favoir , 
vers les 2 heures quelques minutes, par rap- 
port .au plus grand froid ou au plus grand 
chaud d’un jour d’hiver ou d’un jour (Tété , 

&, comme il eft aifé de voir, par la même 
raifon. 

Les plus grandes hauteurs du Mercure dans 
le Baromètre, aux mêmes années 1741 , 1742. 

Hift, 1743. ^ & 

( 4 ) idém. f, IJ5, friv. 
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& 1743 , out été le 8 Février à 28 pouces 7 
lignes, le 5 Janvier k 28 pouces 2 lignes, & 
les 2 & 21 Janvier à 28 pouces 7 lignes; les 
plus grands abaifleraens le 19 Septembre à 27 
pouces 5 lignes!, le 10 Janvier k 27 pouces 
S lignes, & le 18 Juillet k 27 pouces 6 li- 
gnes Ces abaiffemens vont quelquefois à 
|)rès d’un pouce plus bas ; ainfi la variation a 
été fort petite k cet égard. Si l’on examine 
les variations du Baromètre en détail , & fur 
un grand nombre d’années , on verra t^uc les 
plus grandes hauteurs & les plus grands abais- 
l'emens arrivent prcfque toujours eu hiver. 

L’ Aiguille aimantée déciinoit en 1741 de 
15 degrés 35 ou 40 minutes du nord vers 
l’oucft, en 1742 au mois de Juin, de de- 
grés 40' minutes, & au mois de Septembre , 
de 15 degrés 10 minutes: elle a été toute cet*» 
te année 1743 k 15 degrés 10 ou minutes. 
Au commencement & vers le milieu du fiè- 
cle palTc la déclinaifon de la BoulTole étoit à 
l’cft, mais diminuant en ce fens de plus en 
plus, de manière qu’elle devint enfin nulle & 
que l’aiguille fc dirigeoit cxaûcmcnt vers le 
Foie en 1666, époque k remarquer, &qu^fl: 
la même que celle de l’établifiemcnt de m- 
cadémie des Sciences. L’aiguille aimantée 
a toujours avancé depuis vers l’ouefl: , excep- 
té quelques années, comme 1718 & 1719 , 
cù elle a paru flationnaire , & quelquefois un 
peu rétrogade, comme dans cetteannéc 1743. 
ïUle déciinoit en 1700 de 8 degrés 12 minu- 
tes. 

Mr. Maraldi n’a point parlé des Aurores 
Boréales qui ont paru ici pendant ces trois an- 
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nées, (ans doute parce qu’on ne lui a point 
remis de Mémoires fur ce fujet. Les prin- 
cipales que nous y avons obfcrvées, ont été 
en 1741 celles du 23 Janvier, du 4, 6 & 21 
M ars, du 7 Avril, du 23 Juillet, du 10, 13 
& 20 Août, du 2 & O Oûobre; en 1742 
celles du 30 Août & du 7 Septembre; en 1743 
celles du 23 Janvier, du 19 Mars, du 2 Sep- 
tembre & du 25 Oélobre. Par tout ce que 
nous avons de Mémoires fur ce phénomène 
depuis quinze ou vin^t ûècles, quoique foui 
des noms & fous des idées fort ainerentes , on 
voit qu’il fe montre par des grandes reprifes 
de plufieurs années de fuite ; après quoi il ces- 
fe ou n’efl guère vifible durant plufieurs au- 
tres années dont le nombre eft aufli fort iné- 
gal. Les commcncemens de cette dernière rc- 
prife peuvent être placés vers les annéci 
^707, 1708 & 1709 pour la Suède, leDane- 
marck & la Pruflè ; mais elle n’a guère été con- 
nue en France, en Angleterre & vers le mi- 
lieu de l’Allemagne qu’en - 17 1<5, àl’occafion 
de la grande Aurore Boréale du 17 Mars', 
qui fut vue daus toute l’Europe , depuis Lif- 
bonne & Cadix Jufqu’aux extrémités fepten- 
trionales de Molcovie. C’eft auffi de cette 
année que partent nos Hiftoires de l’Acadé- 
mie où il eft fait mention de ce phénomè- 
ne ( 0 ). 11 femble depuis quelques années 
que la reprife foit fur ion déclin , tant pour 
la fréquence des apparitions que pour leur 
éclat. 

Ce font'là toutes les fortes d’Obfervations 
météorologiques qu’on ait recueillies dans nos 

B 2 Mc- 

(«) Hifi, 1716, /. 
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Mémoires , & dont on ait rendu compte dans 
THilioire de l’Académie jufqu’en 1741; mais 
cil voici enfin d’un autre ordre, & telles que 
nous avons paru les defircr au commencement 
de cet article: c’ell à Mr. du Hamel (a) qu’on 
en eft redevable , fous le titre ♦ d’Ôbferva- 
tions Botanico-météorologiques. Mr. du Ha- 
mel aura la gloire d’avoir défriché ce vafte 
champ, du moins n’avons-nous rien dans ce 
genre de fi fuivi & de fi cxaél que ce qu’il 
nous en a déjà donné. Les Anciens chez qui 
les travaux de la terre étoient en honneur & 
en très grande recommandation , ne maii- 
quoient , ni de préceptes pour s’en affurer le 
fùccèi ,• ni de prédidions fondées fur l’expé- 
rience & fur l’état du ciel pour en prévenir 
les fuites. Leurs Poèmes d’Agriculturc & 
quelques-uns de leurs autres ouvrages en font 
foi. Les Egyptiens fur-tout , parl’infpcdion 
de certains vents réglés & desdébordemensdu 
Nil, pouvoient avoir des vues affez étendues 
fur ce fujet; mais en général ils femblei^t avoir 
trop donné aux influences & aux configura- 
tions des Aflres , & pas allez à l’hiftoire phy- 
lique de l’air, fur laquelle ils n’avoient point, 
à beaucoup près , les fccours que nous avons 
aujourdhui. 

Ces übfervations météorologiques , comme 
les précédentes, ont pour objet la conftitu- 
tion de l’atmofphèrc & la température des 
faifons , mais continuellement appliquées à la 
culture & à la produûion des biens de la ter- 
re , ainfi qu’aux maladies régnantes parmi les 
hommes & les animaux. Mr, du Hamel les 

a 
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a faites dans la Terre de Dénainvilliers, fi- 
tuée auprès de Pluviers entre la Beauce & le 
Gàtinois, où Mr. de Dénainvilliers fon frè- 
re , très capable par lui-même de bien obfcr- 
ver, les continue en fon abfence. Elles fu- 
rent commencées en 1740, & depuis Mr. du 
Hamel en fait part tous les ans à l’Académie 
. après rannee révolue; il joint à lafin de cha- 
que fuite des douze mois un réfultat qui ne ^ 
peut être encore que fort borné; mais les ré- 
lultats plus généraux & plus utiles ne man- 
queront pas d’arriver en leur tems , comme 
Mr. du Hamel nous le fait erpérer; l’édifi- 
ce fortira de terre, on n’a fait jufqu’ici qu’en 
jetter les fondemens. Nous nous foinmes con- 
tentés d’indiquer çes obfcrvations dans l’Hif- 
toire de 1741 & de 17421 & nous n’avons 
encore préfentement rien de mieux à faire , 
vu le détail immenfe dans kj^uel il faudroit 
entrer pour en donner une idée plus * coin- « 
plète. Mais nous ne faurions trop exhorter in 
ceux qui ont k coeur futilité publique , à les 
lire, s’ils font k portée d’entreprendre 
quelque chofe de femblable, à les imiter. 


SUR VOUIE DES POISSONS, 

ET SUR 

LJ TRJNSMISSION-DES'SONS 
DANS VEJÜi{a). 

L es Poiffons diffèrent affez de nous & de 
la plupart des animaux terrcflrcs par 
B 3 leur 
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leur figure , par la ftruflure tant interne qu’ex- 
terne de leurs parties , par l’élément dans lequel 
ils vivent , & par leurs befoins , pour en différer 
aufli par les organes des memes fens, & par 
leurs feus mêmes. Onnedevroitpasetrefurpris 
qu’il en euffent quelqu’un que nous n’avons pas, 
ou qu’ils fuffent prives de quelque autre que 
nous avons, L’Ouie , par exemple , femblc 
leur avoir été refufée avec la voix dont l’u- 
fage eft fi analogue à l’ouie ; mais comme l’a- 
nalogie, telle du moins que nous la conce- 
Tons dans la Nature , eff affez fouvent trom- 
peufe , la raifon de la diverfité , & même des 
contraires , ne l’cll pas moins quelquefois. 
C’eff que nous rapportons fouvent l’une & 
l’autre à- de prétendues fins aulTi bornées que 
notre intelligence, & qui s’écarteroient en 
bien des occafions du plan général auquel el- 
les font fubordonnées. Confultons donc uni- 
quement l’expérience dans le cas dont il s’a- 
git, elle nous conduira du moins à un doute 
plus éclairé. 

Ce qui fait croire qu’en général les Poit- 
fons manquent du fens de l’ouie, c’eft qu’on 
ne trouve dans la plupart aucun organe qui 
paroiffe répondre à ce fens. La partie de 
leur tête qu’on nomme les Ouies, iranchir , 
par où, félon Mr. Duverney («), ils refpi- 
rent l’air qu’ils expriment de l’eau, & par où 
l’on croit communément qu’ils entendent , 
étant bien examinée, n’a paru nullement pro- 

Î )re h , cette dernière fonaion. Les Natura- 
iffes & les Anatomifies s’accordent fur ce 
point, quoiqu’ils different d’ailleurs en parti- 
^Pig.îJ cuiier fur la ♦ queftion, les uns voulant que 

*** * (4) I70i»p. 6 o. les 
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les poiffbns foient abfoluraent privés du fens 
de rouie, les autres affirmant qu’ils en font^ 
doués, fans expliquer comment, & quelques- 
uns n’étant pas trop d’accord avec eux-mê- 
mes fur ce fujet. 

Les Cétacées, tels que les baleines, les 
fouffleurs, & quelques autres grands poiffons 
qui fe tiennent longtems fur l’eau ou qui for- 
tent même de Teau pour paître fur le riva- 
ge a la manière des animaux terreftres, doi- 
vent être exceptés. On leur trouve des con- 
duits auditifs qui ne- paroi ffent pas équivo- 
ques, tandis qu’on ne voit rien de pareil dans 
les poiffons ordinaires, fur-tout dans ceux qui 
font couverts d’ccaillcs; mais auffi les cétà- 
cces diffèrent-ils beaucoup des autres pois- 
fons par la flruâurc interne & externe de 
'leurs parties , par leur manière de fe nour- 
rir, de s’accoupler, & par mille autres par- 
ticularités. Ceux aentre les petits où l’on 
trouve des conduits propres a l’ouie , comme 
dans la raie & dans la lamproie , forcent viû- 
blcment de la claffe des écailleux. 

La différence que l’on remarque entre ces 
deux cfpèccs de poiffons, pourroit 'bien ce- 
pendant en mettre beaucoup dans leur façon 
d’entendre, & dans les organes qui occafiou'* 
nent ce fentiment, fans l’exclure. Mr. Klein 
Secrétaire de la République de Dantzick , 
connu par fon favoir & par les cxcellens'mor- 
ccaux d’Hiffoire Naturelle qu’il publie depuis 
quelques années, penche pour l’affirmative. Il 
nous a donné dans un de ces ouvrages le dé- 
nombrement & la figure de certains petits 
oflelets qui fc trouvent dans le cxâuc de plu- 
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Heurs fortes de poiflbiis, & qu’il conjedlurc 
pouvoir conftituer en eux l’organe de l’ouie. 
Mais de quelque poids que foient les Obfer- 
vations de Mr. Klein en faveur de l’ouiccies 
poilTons par un organe imirédiat, la fagelTe 
avec laquelle il les propofe , nous permet de 
fufpendre encore notre jugement. 

Quand on fait attention aux lignes exté- 
rieurs que les poiflbns nous donnent de ce qui 
fe pafle en eux par rapport aux fous , ou ne 
fauroit d’abord fe défendre de croire que le 
feus de l’ouie n’a pas été refufé à leur efpè- 
ce. La pratique confiante des pêcheurs , 
lorfqu’il s’agit de les furpreudre, * plutôt 
que de les entraîner de force avec le filet , 
cft d'y procéder en grand filence ; eequifup- 
pofè du moins qu’on a éprouvé que le bruit 
étoit contraire à la pêche. Mais que penfer 
de ces poifToas domeftiques, qui, félon le 
témoignage de tant d’Auteurs , tels que Pli- 
ne, Rondelet, Boyle, &c. s’afTemblént au 
bruit d’une cloche , ou de quelque autre ins- 
trument, lorfqu’on veut leur donner k man- 
gcf ? Pline ajoute que les poiffons qu’on gar- 
doit à Baies, aujourdhui Pouzoles , dans les 
viviers de Domiticn, accouroient lorfqu’on 
les appelloit par leur nom. Ce fameux Na- 
turàlifîe n’ignoroit pas que les poiffons font 
privés, tout au moins en apparence, des or- 
ganes de l’ouie, & nouobflant cette priva- 
tion , ou avec les exceptions qu’il y mettoit 
peut-être, il croit que quelques-uns, comme 
le rnuge," la faupe, le cromis, & le loup , 
quoique écailleux, entendent. Il y a dans 
Martial une Epigramme qui roule toute en- 
tière 
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ficre fur les poiflbns fatres de Baies, & qui 
fuppofc le fait rapporté par Pline comme très 
connu: chacun de ces poiffons^ dit le Poète , 
vient à la voix du maitre qui V appelle» ^ 0 \.\ en ra- 
conte autant d’un poiffon qui etoit nourri dans 
les viviers du Louvre du teras de Charles IX. 

Toutes ces autorités cependant , ou autres 
femblables en faveur de l’ouie des poiflbns > 
n’ont pas paru fuflifantes à Mr. P Abbé Nol- 
let dans le Mémoire qu’il a lu à l’Académie 
fur ce fujet. Les Auteurs dont il s’agit , n’au- 
ront pas toujours été témoins de ce qu’ils a- 
) Tancent , ou ils ne l’auront point examiné avec 

I toute la rigueur qui étoit à defirer en pareil- 

) , le matière; ils peuvent y avoir ajouté des 

circonftances qui nous déguifent les faits, ou 
• en avoir fupprimé quelqu’une qui nous eqau- 

cr roit indiqué la véritable caufe ; une vue fub- 

Ic tile, ou quelque autre fenfation , desébranle- 

li* ■ mens communiqués au fond ou aux parois du 

au baffin, de petites agitations dans l’eau, aver- 

s- tiront les poiflbns de mille mouvemens ex- 
il- térieurs qui fe lient avec l’habitude qu’ils ont 

ir- prife de venir à certaines heures au bord Sc 

es a la furface de l’eau , & qui répondent en ap- 

Dü patence h des lignes que nous ne reportons 

a- qu’au bruit, & dont les autres effets. nous 

At échappent. Ces poiflbns rouges, * dorés Sx.* Psg.rj.; 

r- argentés que les Chinois nourriflent par cu»>o 4 *. 

a- ‘ riofité dmis leurs maifons & dans leurs jardins, 

)it Sx qui ne manquent pas de venir à la furface 

nt de l’eau, pour peu qu’on frappe fur le baffiu 

I , ' ou fur le vaifleau qui les contient , eft-ce le 

115 bruit qui les attire, ou l’ébranlement caufé 

a- par la pereuflioü? Ceux que le bombardement 

î 35- d’une 



1 


Digitized by Gbogle 


34 Histoire DE l’Academie Royale 

d’une ville maritinae, ou le pétardement de 
quelque rocher à écartés d’une plage, quel- 
quefois pour plufieurs années, n’ont- 41 s pas 
dû éprouver dans l’élément où ils vivent, une 
commotion violente indépendamment de tout 
bruit? les éruptions de l’Ætna fc font quel- 
quefois fentir jufqu’à Malte, c’eft-à-dire, à 
plus de 40 lieues, malgré l’intcrpofition delà 
mer, par le féal frémiflement du terrein ou 
des rochers contigus: la mer- même ferclfeii-t 
fl fort de pareilles lecoulTes, que des Navi- 
gateurs ont été fouvent avertis par-là à 25* ou 
30 lieues en mer , des tremblcmens de terre 
qui arrivoient dans les continens : en un mot , 
il y aura toujours à douter fi les poiffons en- 
tendent véritablement & à notre manière ; 
jufqü’à ce qu’on ait découvert en eux quel- 
que organe auditif qui reffcmble au nôtre. 

Mais il fe préfente encore ici un fujet de 
doute qui entre néceflairement dans la ques- 
tion de l’ouie des poiffons, & qui méritoit 
d’ailleurs par lui-même tous les foins queMr. 
l’Abbé Nollets’eft donnés pour l’cclaircir, Sa- 
voir , li la tranfmiffion des fons , comme-ob- 
jet de l’ouie, eft poffible à travers l’eau; car 
li elle ne l’étoit pas, il faudroit convenir que 
les poiffons n’entendent point fous l’eau , 3c 
Tou feroit meme fondé à croire d’après mille 
autres phénomènes de la Nature , que les ani- 
maux aeftinés par tout le refte de la mécha- 
nique de leur corps à vivre dans l’eau , 
feroient prives des organes rélatifs aufon, ou 
que ces organes naiffans, inutiles &fuperflus, 
venant à s’effacer faute d’ufage , difparoitroicnt 
cQtiereffiCBt après quelques gèacraûeos. 

L’air 
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L’air efl: le mijieu propre & le véhicule du 
fon; il y a de Pair dans Teau, mais iatiine- 
ment mêlé avec elle, & fous une forme très 
différente de -celle qui parole étrerequife pour 
la propagation du fon. La propagation du 
fon fe fait par des vibrations de preffion 
& Teau, qu’on croit incomprefliblc , & qui»n 4» 
reft certainement jufqu’à un certain- point 
malgré dé très grandes forces extérieures qu’on 
y emploie, ne paroit guère propre à recevoir 
&à tranfmettre des vibrations , c’eft-à-dirc, 
des comprenons & des dilatations alternati- 
ves. D’un autre côté la moindre chaleur fuf- 
fit pour raréfier l’eau, & le moindre froid 
pour la condenfer fenfiblement. 11 faut donc 
encore^ en venir à fonder la Nature en elle- 
même. 

Si les expériences dont nous avons parlé 
en 1737 (^) 5 & d’où U fuit que les corps 
. ^ fonores tranfraettent le fon & leurs tons 'de 
Teau dans l’air, font bien. certaines, latranC- 
tniffion du fon, de l’air dans l’eau, qui en eft 
l’inverfe, devient plus que probable. Mais 
Mr. f Abbé Nolict ne s’en tient pas là-deffus 
à des probabilités ni à de fimplcs indudions , 
il veut voir & entendre par lui-même. Ils’eft 
plongé dans l’eau à pluficurs reprifes, en di- 
vers tems & à différentes prorondeurs, juf- 
qu’à 18 pouces au deflbus de la furfacc de 
Teau , & avec toutes les attentions néceffai- 
res pour rendre fes obfcrvations concluantes , • 

& le réfulfat en a été que non feulement le 
bruit, quoique plus ou moins affoibli,fetranf- 
mettoic à travers l’eau, mais encore refpèce 

B 6 de 
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de bruit, les tons & les articulations de la Toix 
humaine* 

Il eft donc prouve que les poiflbns pour- 
roient entendre fous Teau, mais il demeure 
toujours incertain s’ils entendent ou s’ils ont 
de quoi entendre. Mr. l’Abbé Nollet ne pouf- 
fe pas plus loin la confcouence , & nous n’a- 
vons garde d’être plus dédfifs. Artcdi , qui 
a été peut-être l’homme du monde le plus cu- 
rieux de tout ce qui concerne les poiflbns , 
de qui s’en cfl: le plus occupé , eft contraint 
d’avouer qu’ils fontdeftituésdufeasdel’ouie; 
mais il penfoit , conformément à ce que nous 
avons déjà remarqué,' & Mr. l’Abbé Nollet 
ne s’en éloigne pas, que les trémouflemens de 
l’eau pouvoient les avertir des bruits cjui fc 
• 7(fe,^,ji,.faifoient autour d’eux Semblables a nos 
fourds & muets, ce feroient là les flgncs par 
* 9 * où ils entendent* J’ai vu en province une 
fille fourde & muette de naiflance qui fintoit 
*Pjg.27.d’aflez loin le bruit du tambour, * & celui 
ia 4. de la moufqueterie par le creux de l’eftomac ; 
elle diftinguoit très bien ces deux fortes de 
bruit, & elle les caraûérifoit par le gefte 
d’un homme qui bat la caifle, ou qui tire un 
coup de fufil, quoiqu’elle fût dans unecham- ' 
bre fermée , d’où elle ne pouvoir en voir l’o- 
rigine. Peut-être que les poiflbns ont un pa- 
reil fentiment, & plus exquis, à quelque par- 
tie ou à toutes les parties extérieures de 
leur corps. 

Iffont lit • • • ' ' ——————— 

fhydijitf 

txpéiim.n^jr ES premiers Réformateurs de nos idées 
Jf Phyfique, Bacon, Galilée, Def- 

^ cartes, 
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cartes , ne fe font point laffés de nous recom- 
mander d’interroger la Nature dans fcs ef- 
fets & par nos expériences , avaut que d’en 
venir à la fpéculation & aux conjedures ; 
Mariette & le fameux Newton ,à ne les con- 
(idérer que par ce côté , ont renchéri fur leurs 
prédécelTeurs , fmon dans le précepte , du moins 
dans la pratique. Plufieurs favaiis Phyficiens 
& Géomètres du fiècle paffé ont marché fur 
leurs traces ; mais on peut dire que notre Hè- 
clc fe diftingue encore plus particulièrement 
dans cette partie, par la multitude & par la 
finelTe des expériences. Mr. l’Abbé N'ollet 
qui embraffe toutes celles qui font connues, 
n’a rien négligé aulTi pour les reéUfier & 
pour les étendre. Appellé à montrer la Phyfi- 
que expérimentale à Monfeigneur le Dau- 
phin , & ayant eu l’honneur de lui en don- 
ner des leçons, il s’efl: enfin déterminé à les 
rendre publiques par l’impreflion, & il nous 
en a donné cette année deux volumes qui 
feront fuivis de plufieurs autres. U traite 
dans ceux-ci des éxpérienccs qui ontpour ob- 
jet l’étendue, la divifibilité, la porofité, la 
compreflibilité & l’élafticité des corps, les 
loix du mouvement , les effets de la pefanteur , 
les forces centrales, la Statique & l’Hydro- 
ftatique ; rafles matières où l’induflrie du 
Phyficien ne tend pas à moins qu’à mettre 
ibus nos yeux la méchanique de l’Univers. 
On y trouvera la defeription des inflrumens 
dont il faut fefervirpour faire ces expérien- 
ces, & fur-tout de ceux dont Mr. l’Abbé 
Noliet fe fert lui-même , qu’il a beaucoup per- 
B 7 fedlioa- 
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feftionnés, & qui font exécutés avec toute 
riurelligence,& même avec toute la propre- 
• Pag.ig.té qu’ou y peut * defirer. 11 ell fobre dans 
In 4. fes raifoniiemens,mais il ne manque point de 
faire fentir, quand roccaüon s’en .préfente , 
la liaifon intime qu’ont toujours les expérien- 
ces bien faites, avec les grands principes & 
la bonne manière de philofopher. AulTi cet 
ouvrage differe-t-il de la plupart de ceux de , • 

meme efpèce, en ce qu’il eft moins un re- 
cueil d’expériences , qu’un aifeinblage métho- 
dique de principes liés entr’eux, & prouvés 
par des faits» 


DIVERSES OBSERVATIONS 
DE PHYSIQUE 
ET DHISroIRE NATURELLE, 


I. 

Sur la Sàniillaiîon des Etoiles fiats. 

L a plupart des Phyficiens modernes s’ac- 
cordent 'a expliquer par les trémoulTe- 
mens de l’air , ou des vapeurs q^ui s’élèvent 
dans l’air, la Scintillation des Étoiles fixes, 
ces fecoulTcs , ces vibrations de la lumière 
qu’elles lancent vers nous, cet étincellemen.c 
qui les diltingue des Planètes. Il n’efl: per- 
fonne qui n’ait pu fe convaincre d’un fembla- 
ble effet, qu’on ne peut guère attribuer qu’à 
cette caufe, en regardant l’horizon par-defTus 
une valte campagaç daas m jour de loleil fore 
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chaud: tout y paroit en mouvement de vi- 
bration. On verra encore la même apparen- 
ce à quelques pouces au defllis d’un poele , fi 
l’on y regarde vis-à-vis d’une fenêtre , ou de 
quelque autre objet fur lequel donne le grand 
]our. La force réfraûive d’un air différem- 
ment échauffé ou mêlé de vapeurs en mouve- 
ment , n’étant pas la rapme , il faut néceffai- 
rement que la lumière oui paffe à travers, y 
Ibufîre des réfraâions aifférentes qui élèvent 
& qui abaiffent alternativement les objets, 
fie y caufent ce tremblottement apparent. 

IvTr. Newton ajoute à cette explication géné- 
rale une * circonftance moins connue, pag.jn, 
très ingénieufement remarquée. Cet airin4. 
tremblottant, dit-il f , détourne continuelle- . . 
ment de la prunelle étroite de nos yeux une/, 
partie des rayons de lumière qui dévoient y * * ’ 

tomber , ou ne les y fait entrer que par ro- 
prifes. Il n’en eft plus de même lorfque nous 
regardons les Fixes à travers de grandes lunet- 
tes , parce qu’alors ces mêmes rayons trou- 
vant un plus large pafTage à l’ouverture de 
l’objeôif de la lunette, & Ce raflcmblant k 
fou foyer, arrivent toujours dans notre œil à 
peu près en même quantité. Ainfj la Scin- 
tillation a lieu dans le prémier cas, & elle 
ceffe dans le fécond. 

Il faut encore prendre garde que çes ef- 
fets, à l’égard des corps céleftes, né font 
fcnfiblcs que fur une grande lumière ou fort 
vive: c’eu pourouoion ne les remarque point 
communément dans les Planètes. Vénus & 
Mercure ont cependant quelquefois un peu de 
cet éciaceilemcQC , à cauiè de leur proximito 
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du Soleil ) & par la riracité de la lumière* 
qu’elles rcfléchiffenc vers nous ; & le Soleil 
lui-iHcmc , vu avec la lunette & au travers 
d’un verre coloré ou enfumé , paroit pref- 
que toujours tremblotter & ondoyer par les 
bords de fon difque. On ne fauroit donc gue- 
rre douter que la Scintillation des Etoiles fi- 
xes ne foit principalement due aux vapeurs 
qui s’élèvent dans l’atmofphère ; mais enfin il 
ne fera pas inutile de s’en affurer , s’il fe 
peut, par l’obfervation immédiate faite dans 
un Païs où la pureté de l’air n’admette au- 
cunes de ces vapeurs. 

Mr. Garcin, Dofteur en Médecine, de /« 
Société Royale de Londres, & Correfpon- 
dant de l’Académie, nous la fournit cette 
obfervation , accompagnée de plufieurs cir- 
conftanccs curieufes, dans une Lettre qu’il a 
écrite à Mr. de Réaumur, 3c dont nous al- 
lons donner l’extrait. 

C’eft en Arabie , & direélement fous le 
Tropique du Cancer, de même qu’a Gom- 
’ ron ou Bander-Abàfli , port fameux du Gol- 
fe Perfique, que Mr. Garcin a obfervé ce 
ciel, ou cet air exemt de vapeurs. On fait 
que ce Pais efl fort chaud , & que l’air y 
jo.cft parfaitement ferein prefque toute * l’an- 
a 4 . née. Le printeras , l’eté & l’autonne fc 
pafTeiit , dit Mr. Garcin , fans qu’on y voie 
la moindre rofée. Dans ces mêmes tems tout 
le monde couche dehors fur le haut des 
maifons qui font en platte-forrae; lelitcon- 
fifte en une pièce de toile coupée en quar- 
ré long , & attachée par fes quatre angles 
aux bouts fupérieurs de deux pliants ou de . 
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deux pieds dont les branches fe'croifent en 
fautoir & s’ouvrent autant que la toile peut 
s’étendre ; c’ett fur cette toile toute lîmplc ^ 
que l’on dort tout nud, après avoir mis un 
ou deux couffins fous fa tête, la grande cha- 
leur ne permettant pas de dormir avec quel- 
que choie de plus. Quand on eft'ainfi cou- 
ché, & qu’on vient à s’éveiller, il n’eft pas 
poffible d’exprimer, dit Mr. Garcin,leplai« 
lir qu’on prend k contempler tranquillement 
& dans le filence de la nuit, la beauté du 
ciel, l’éclat des étoiles, & leur commune ré- 
volution d’orient. en occident. La raagni-.v 
ficencc de çe fpedacle fait naitre mille ré- ' 
fléxions , & frappe également le favant & 
l’ignorant ; c’eft une lumière pure , ferme & 
éclatante, nul étincellement. Ce n’eft qu’au 
milieu de l’hiver que la Scintillation , quoi- 
que très foible,s’y fait apercevoir. Mr. Gar- 
cia ne révoque donc pas en doute qu’il ne 
faille attribuer la Scintillation des Etoiles à 
une conftitution d’air toute contraire , aux va- 
peurs qui s’y mêlent, & cmi s’élèvent fans 
celle dans l’atmofphère des raïs naoias fecs; 

& fon explication fur ce phénomène revient 
à peu près k celle que nous en avons donnée 
au commencement. 

La féchereffe des environs du Golfe Perfi- 
que eft telle , que non feulement on n’y voit 
jamais fortir de terre aucunes vapeurs, mais 
qu’on n’y aperçoit pas même un brin d’herbe 
pendant les trois faifons chaudes de l’année 
dans les lieux découverts & les plus expofés 
aux rayons du Soleil; c’èll prefque de la cen- 
dre plutôt que dq. la terre , elle y cil comme 

cal- 
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calcinée. J 1 n’y a que trois ou quatre fortes 
d’arbres qui puilTent y fubfifter dans les lieux 
incultes, encore y lont-ils bien rares. Le 
royaume de Bengale, où Mr. Garcia a fait 
auffi fes obfcrvations , cil bien différent; car 
• quoique ce •royaume fbitk la même latitude, 
ou qu’il foit même plus méridional que le 
Golfe Perfique & la plus grande partie de 
l’Arabie, les Plantes y croiucnt en abondan- 
ce, & les vapeurs s’y font apercevoir fur-tout 
par la roféc. On s’y garde bien de coucher 
auffi fouvent dehors que dans le midi de la 
Perfe , & par une fuite de tout ce que nous 
Tenons de dire , la lumière des Etoiles y eft 
prcfque toujours vacillante , moins cependant 
qu’en Europe. 

Ceci nous rappelle unefcmbJablc obfcrvation 
faite par Mr. de la Condamine dans le Pérou , 
Pars renommé par la ûngularité qu’il n’y pleut ja- 
mais , ou , pour parler plus exadtement , piefquc 
jamais , du moins dans les lieux dépouilles de fo- 
rets , au bas de la Cordelière, par exemple , en- 
tre cette chaîne de montagnes & la mer , & tout 
le long de la côte depuis le Golfe de Guaya- 
quil jufqu’à Lima , capitale de la province , 
à environ 12 degrés de latitude auflrale. Auffi 
Mr. de la Condamine qui a parcouru toute 
cette côte , s’aperçut que la Scintillation des 
Fixes y étoit bien moins fcufiblc que dans 
nos climats. 

Mr. Garcin nous a prévenus dans la réflé- 
xion qu’il fait , & qui fe préfentc ici natu- 
rellement, fur les contrées Afiatiques, qui 
furent le premier berceau de l’Aftronomic. 
On comprend affez quel avantage un ciel tou- 
jours 
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jours pur & fcrein a 'dû leur donner à cet 
égard fur le refte du monde. Il nous apprend 
dp plus que la commodité de voir toujours ce 
ciel avec le cort^e brillant qui l’accompagne, 
ou plutôt l’impoffibilité de ne le pas voirîan* 
celle , a fait de tous les habitans- de Bander- 
Abafli & des environs, çrefque autant d’Aftro- 
nomes. Les interruptions du fommcil de- 
viennent pour eux la fource de mille obfcrva- 
tions que dés foins pénibles nous préparent , 
& que fouvent un ciel ingrat nous enlève. 
X ous favent lire plus ou moins dilUnaemcnt 
dans ce grand livre , & déterminer au jufte , 
quand ils s’éveillent pendant la nuit, l’heure 
t^u’il cft à ce vaflc & magnifique cadran qui 
s offre à leurs yeux. Si les talens fe dévelop- 
pent à mefure qu’il fe préfente plus d’occa- 
fions de les exercer , & s’ils font affez égale-t 
ment répandus fur la totalité du * genre - hu- 
main, combien de femblables Païs , la Chal- 
déc, l’Egypte & l’Arabie, nont-ils pas dû 
produire d’Aftronomes, lorfquc les Sciences 
& l’Allroaomie fur-tout y étoient eu hon- 
neur? I 

Le différent degré de force & de fréquen- 
ce qu’on peut remarquer dans la ScintillatioB 
des Fixes en Europe, relativement aux diffé- 
rentes faifons de l’année, félon qu’elles font 
plus ou moins élevées fur l’horizon, & par 
rapport à quelques autres circonflances ,fournit 
encore à Mr. Garcin de quoi fe confirmer 
dans l’hypothèfe des vapeurs. Ç’elt un dé- 
tail qu’il traite, comme tout le reflc, avec 
intelligence, mais qu’il efl aifé de ramener 
aux mêmes principes, Sc que nous fuppri- 

znous 
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iDons ici, pour lailTcr au Icâeur lepIaiürdV 
fuppléer. 

I L 

Pierres ponces vues fur la mer^ entre U Cap de 

Bonne-Efpérance Us Ifles de Saint-Paul 
(Jf d'Amfter dam. 

Nous devons encore à Mr. Garcin l’obfcr- 
vation fuivante qu’il apprit à Batavia 601726,. 
d’un Capitaine des Vaiffeaux de la Compa- 
gnie Hollandoife, homme éclairé , & dont il: 
connoiffoit l’exadlitude. 

Le V ailTeau faifoit route du Cap de Bonne- 
Efpérance aux Ifles de Saint-Paul & d’Amfter- 
dam,par un vent ouefl-nord-ouefl dans le mois 
de Mars dcl’année 1726, pour gagner enfui- 
te vers les Ifles de la Sonde. II étoit entre 
le 38 & le 39™e degré de latitude auftralc, 
lorfqu’on vit la mer couverte d’une quantité 
prodigieufe de ces pierres calcinées, poreu- 
les & "légères qu’on nomme Pierres ponces , 
depuis la groiTeur d’une noix julbu’à celle de la 
tête d’un homme & davantage. On vogua par- 
mi ces pierres ou ces fragmens de pierre pendant 
neuf ou dix jours, fur un efpace de plus de yoo 
lieues : elles étoient répandues nord & fud , & 
flottoientau gré du vent, fans qu’on en vît les 
bornes. On s’informa l’année fuivante des ha- 
bitans du Cap, s’il ne s’étoit rien paflë dans 
les terres voilines qui pût y faire foupqonner 
^ *g-î P l’éruption * de quelque volcan; mais iC ré- 
pondirent qu’ils n’en avoient aucune connois- 
iaiicc , quoiqu’ils euffeut vu quantité de ces 
■ pict- 
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pierres que la mer avoir jettées fur leurs côtes 
dans le tems où le Capitaine Hollandois avoir 
fait fon obfervation. . 

Mr. Garcia ne doute pas que cesfragmens 
de pierre ne vinflent du fond de la -mer ; il 
croit auffi que les montagnes où l’on trouve 
beaucoup de pierres ponces , portent une 
marque certaine de leur origine , & qu’elles 
ont été volcans, mais il ne penfe pas pour 
cela que toutes les grandes niontagnes , ni le 
plus grand nombre doivent leur formation k 
l’éruption des volcans; il a là-delTus un fen- 
, timent qui nous fera plus particulièrement dé- 
veloppé dans quelque autre occafion, dont le 
public profitera. Quoi qu’il en foit , on n’i- 
gnore pas qu’il y a des feux fouterrains au des- 
lous des mers , de vrais volcans qui fe mani- 
feftent par leurs éruptions. Les ifles formées 
de nos jours auprès ae celle de Santorin dans 
la Méditerranée, & entre les Açores dans 
l’Océan ( « ) , en fourniffent des preuves fen- 
fibles. Les pierres ponces qui flottent de 
tems en tems fur la mer en très grande abon- 
dance & fort loin des terres , ne le juftifient 
guère moins; on le fait, mais de nouveaux 
exemples fur une queftion ciirieufe & inté- 
relTantc , & fur-tout lorfqu’ils font auflâ mar- 
qués que celui qu’on vient de voir, méri- 
tent toujours d’avoir place dans le Recueil 
de faits & d’obfervations que l’Académie à 
principalement en vue. 

* * 

(d) Hfft.iyoS, 28 , 

. 

. , III. ‘ 
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1 I I. 

Farélie ohjervi à Reims, 

Mr. de la Croix , Chapelain de Saint Sym- 

f >horiendc Reims, a écrit à Mr. Caflini que 
c 16 du mois de Mai de cette année vers les 
7 heures 8c demie du matin il avoit obfervé 
un Parélie dont voici la defeription. 

C'étoit un grand cercle lumineux 8c coloré 
dont le Soleil occupoit le centre, 8c dont le 
diamètre avoit environ 40 degrés de longueur; 
la largeur de fon limbe pouvoir être de 2 
degrés, une bande colorée 8c aufli lumineufe 
que ce • limbe , dirigée d’orient en occi- 
dent , 8c d’environ un demi-degré moins lar- 
ge, en formoit le diamètre, 8c palToit par 
conféquent par fon centre & par le Soleil. 
Aux deux extrémités de ce diamètre étoient 
deux petits folcils affez mal formés , de figure 
ovale , 8c éloignés du cercle de près d’un degré , 
la vivacité de leur lumière alloit jufqu’à ne 
pouvoir être regardée fixement; les rayons 
qui en partoient, étoient en plus grande quan- 
tité ou plus deufes que ceux du limbe lumi- 
neux , 8c dans celui de ces deux faux foleils 
qui étoit vers l’orient , ils s’étendoient un peu 
plus loin qu’ils ne faifoient dans fon pareil 
vers le côté oppofé; leur diamètre n’étoit 
guère que le tiers de celui du véritable So- 
leil. Vers le bord fupérieur 8c feptentrio- 
nal du limbe du cercle on voyoit une bande 
parallè e à la précédente, de même couleur 

8c 
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& de même largeur vers fon milieu ; mais fes 
extrémités fe tcrminoienc un peu en fufeau , 
c’etoit , quant à fa longueur , comme une tan- 
gente xle 30 degrés lur le milieu d’un arc, ' .. 
Mr. de la Croix ajoute que le ciel ctoit fe- 
xein, excepté vers l’orient où il y avoit quel- 
ques nuages, & que le Parélie fubüfta jufquc 
vers les 10 heures; ce qui lui donne une fore 
longue durée. 

Ces bandes & ces traînées de lumière donc 
nous venons de parler, font la partie du phé- 
nomène où lesdiffércnsObfervatcursfemblcnt 
le plus varier entre eux par la manière dont 
ils les décrivent. Dans tous les Parélies que 
Hevelius , Huyghens & plufieurs autres Au-- 
teurs nous ont rapportés , ces bandes font pref- 
que toujours formées , ou par les queues des 
faux Soleils, lefquelles s’étendent en ligne droi- 
te de part & d’autre & les joignent au véri- 
table, comme ici peut-être dans la bande 
diamétrale, ou par l’arc tronqué ou entier 
du limbe de quelque autre cercle beaucoup 
plus grand, & qui joint les trois foleils,oui - 
par le fragment d’un cercle qui touche celui 
qui a le Soleil pour centre, comme pourroic 
ctre encore ici cette cfpèce de tangente de 30 
degrés. Nous ne prétendons point par-là 
infirmer l’obfervation de Mr. de la Croix , qui 
nous paroit exaéle, nous voulons feulement 
^ indiquer des circonftances auxquelles on 
pourroit ne pas faire attention , & qui fe in 
ibnt montrées fenüblemcnt dans les Parélies 
que nous avons obfervés , de meme que dans ’ 
la plupart de ceux dont les Auteurs nous ont 
donné les deferiptions & les figures, Soûles 

ccr- 
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cercles lumineux & les Soleils fe trouvent quel- 
quefois en très grand nombre. Tous ces phé- 
nomènes nous femblent s’accorder aveclacon- 
jeélure qui fut propofée fur ce fujetdans l’Hi- 
ftoire de i 72 i(^»), queles Parélies, aflezdif- 
férens en apparence par le nombre de cercles 
& de Soleils , ne font jamais que le même , 
ainfi que l’arc-cn-ciel ; que leurs différences 
ne viennent que des parties qui manquent à 
quelques-uns, parce qu’en ces endroits les 
matières réfraftivesou réfléchiffantes , les par- 
ticules d’eau, de neige ou de glace répandues 
dans l’ait , ont manqué , ou le font trouvées 
obfcurcies par des matières plus opaques, ou' 
enfin parce que dans ces endroits douteux l’ob- 
fervation elle-mênje a été imparfaite ; que les 
faux Soleils ne rélultent que d’une complica- 
tion de lumière ou delafuperpofitionquis’en 
fait aux points d’interfeélion des cercles où en 
efiêt ce‘$ Soleils font toujours placés, &c. 

IV. 

J * 

Sur un Afî<n^cUl e sir aordin aire vu en Dale^ 

earlie. 

i 

Les Parélies entourent toujours le Soleil, le 
Soleil 'eft toujours au centre d’un ou de plu- 
. Ceurs de leurs cercles concentriques. Les 
Arc-en-ciels ou Iris paroiffent toujours au con- 
traire dans la partie du ciel qui ell: direde- 
înent oppoféc au Soleil, & lorfqu’il en pa- 
toit pluficurs à la fois, ils font prefque tou- 
jours 

( 4 ) PAI. 10 , 
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jours concentriques entr’eux. Ceft fur ce 
picd-là que ce météore , qui pafToit chez les 
Anciens pour un effet de la Nature des plus 
inexplicables, eft aujourdhifi l’un des mieux 
expliqués, des mieux calculés. Marc- An- 
toine de Domiüis, Defcartes, & enfin New- 
ton en ont rais la théorie dans le dernier 
degré d’évidence. L’obfer ration de celui-ci 
nous a été communiquée par Mr. Celfius, 
ProfefTeur * d’ Agronomie à Upfal, dont nous . *Pag:. 
avons déjà fait mention honorable dans no^ 
tre Hiftoirc (a). Il a été vu en Dalécarlic 
province de Suède, & c’efl; Mr. Celfius lui- 
même qui l’a obfervé le 8 Août de cette 
année 1743, vers les 6 k y heures du foir. 

Imaginez un Arc-en-ciel ordinaire donc 
les deux branches auffi dillinéles & aufii co- 
lorées que fon fommet, appuient fur l’hori- 
zon; ce fera, comme on le peut juger par la 
hauteur que le Soleil devoir avoir alors au 
lieu de l’obfervation , un arc beaucoup raoin- 
^e que le demi-cercle: accompagnez-le de 
fon ftcond you de cet arc extérieur & concentri- 
que qui paroit fouvent en même tems, teint 
des mêmes couleurs, quoiqu’un peu moins 
vive que celles du prêmkr ou principal^ & 
toujours eu ordre inverfe; ce ii’eft-là en- 
core que ce qu’on a coutume de voir. Mais 
fi d’un point pris comme centre fur la flèche 
du premier arc , & autant au-deffus de l’ho- 
rizon que le centre de cet arc eftau-deflbus, 
vous décrivez un cercle ou un troifième arc 
qui parte de l’horizon & des mêmes points 

que » 
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que le premier , de manière que s’ouvrant de- 
là & s’élevant aii-deffus des deux autres , il 
coupe le fécond droite & à gauche & vien- 
ne it fermer en ceintre au -dellüs du fécond , 
vous aurez le phénomène de Mr, Odfius, 
Remarquons encore d’après l’Obfcrvateur , 
que la diltance du foramet de cet arc excen- 
trique plus grand que le demi-cercle, étoit 
la meme au-deffus du fommet du fécond que 
la diftance du fécond au prémierj que fes 
couleurs , à peu près aulTi vives dans tout fon 
' limbe que celles du fécond, devenoient blan- 
châtres , indécifes & confufes aux points 
d’interfeétion avec le fécond, & fur l’hori- 
zon avec le prémier, & qu’il ne dura tout au 
plus qu’un quart d’heure. Mr. Celfiusnenous 
dit pas n les deux autres fubfiltérent plus 
longtems, ce qui pourroit cependant être 
ici de quelque confcquence, mais il ajoute 
qu’il n’eut pas plutôt aperçu ce phénomène, 
qu’il fe faifit du prémier infiniment qui fe 
piéfeuta fous fa main pour prendre la hau- 
teur du Soleil, & qu’il la trouva de it de- 
grés 30 minutes. Ainfi l’on pouvoir, con- 
tinue-t-il, regarder ce troifième arc ♦ com- 
me un Arc-en-ciel ordinaire formé par les ra- 
yons d’un fécond Soleil fuppofé à 1 1 degrés 
. 30 minutes fous l’horizon; car on fait que le 
. centre des Arc-en-cicls ordinaires fe trouve 
toujours fur un axe commun avec *l’œil du 
fpedatcur & le Soleil qui efl à l’oppofite. 

J Les Arc-en-ciels excentriques font donc 
; tjès rares , nous ne favons pas qu’on en ait 
" obfervé plus de deux ou trois depuis près d un 
fiècle, encore n’y en a-t-il qu’un dans ce 

pc- 
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petit nombre oui foit entier & qu’on puiflè 
comparer à ctiui qu’on vient de voir; cette 
comparaifon que nous allons faire ici, con- 
jointement avec la caufe vraifemblable de 
leur genératiou, ne fera -peut-être pas inutb 
le. 

Ou trouve dans les Tranlàdions Philofo- 
phiques de la Société Royale de Londres , 
que Mr, Halley étant à Chefter en 1698, y 
obferva un Arc - en - ciel en tout le même que 
celui de Mr. Celfius que nous venons de" dé- 
crire, excepté que l’excentricité du troifièrac 
arc y étoit beaucoup moindre, fon fommet 
ne faifant que fc confondre avec le limbe 3c 
Je fommet du fécond arc; c’étoit le 17 de 
pareil mois & à la même heure, c’eft-à-dire, 
au mois d’Aout entre les 6 & 7 heures du 
.foir. D’où peut venir cette excentricité > 
elle femble foitir de la théorie connue. L’ex- 
plication que Mr. Halley propofe , ou qu’il 
adopte fur ce fujet , eft fort limpte , & nous 
l’adopterons après lui ; il attribue cet arc ex- 
centrique k la RIfléxion des rayons du Soleil 
qui tomboient alors fur la rivière de Dé'/ qui 
pafle à Chefter. 

La Dalécarlie eft un Païs très coupé de lacs - 
& de rivières, mais de la manière dont Mr. 

Cclûus défigne le lieu de fon obfervation (/« 
faroecia Huthy DalecarlU fj? villa Kkfir/t) que 
nous ne trouvons point fur nos Cartes , & le 
favant Qbfervateur nous ayant été enlevé de- 
puis, nous ferions daus l’impoftibilité de rien 
dire de plus pofiiif k cet égard', fi un habile 
Géographe * à qui nous avons eu occafion » 

• d’en parler , n’etoit venu à noue fecours. LaB^Antiiie. • 

C i paroif- 
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paroiffe de Husby cft dans la carde méridio- 
nale de la Dalécarlic, entre leFrilIes de Fah- 
lun & de Hedmora, fur la rire gauche de la 
•Yag. }8. pjjjg ^ # rivière qui donne fon nom à la provin- 
^ ce, & qui fort de cette chaîne de moutagaes 
qui fep^re la Suède de la Norvège. 

Il cft donc' certain que les rayons du Soleil 
tomboient alors fur cette rivière qui , félon la 
pofitioQ donnée' & à l’heure du phénomène, 
devoir fc trouver entre le Soleil & l’Übferva- 
teur. , Suppofons-la tranquille, Sc n’oublions 
' pas ce fécond Soleil queMr. Celfius imagine 
être autant au-deftbus de l’horizon que le vé- 
. ritable cft au-delTus,on va voir que tout s’ac- 
corde mervcilleufcment avec l’hypothèfe&les 
deux obfcrvations. 

Si du centre de l’arc excentrique qui cou- 
pe le double Arc-en-ciel de Mr. Celfius, on, 
mène une ligne droite au point réflcchiflant 
de l’eau , & qu’on prolonge cette droite fous 
l’horizon vers le ciel inferieur , il eft évident 
par l’égalité des angles de réfléxion & d’inci- 
dence qu’ellc.ira y rencontrer ce Splcil fiâict 
que nous y avons placé , & que ce troifièmc 
arc feroit précifément le même dans l’un & 
l’autre cas, à quelque dégradation’de couleurs 
près 'dans celui qui eft réfléchi par l’eau. De 
plus, le jour de l’obfervation de Mr, Halley 
« la même heure du foir, donne le vrai So- 
leil moins haut fur l’hori2ion , & le Soleil fic- 
tice moins bas au ^deffous que l’obfervation 
de Mr. CcUius, non feulement parce que la 
déclinaifon feptentrionale du Soleil étoit moins 
grande le 17 Août que le 8 du même mois , 
mais encore parce que la latitude de Chefter . 
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eft de près de 7 degrés plus petite que celle des 

K rties les moins fcptentrionales de la Dalécar- 

Or,coiiime on fait,!’ Arc-en-ciel ordinaire >' 

, doit être vu d’autant plus bas & d’autant plus' 
petit que le Soleil réel eft plus élevé fur l’hori- 
zon , & par l’invcrfe notre troifiëme arc doit être 
vu d’autant plus haut & d’autant plus grand 
que les rayons du Soleil imaginaire , ou , ce 
qui revient ici au même, que les rayons ré- 
fléchis par la furface de l’eau partent de plus 
bas & wtment un plus grand angle avec l’ho- 
rizontale. Donc le troilième arc de Mr. Hal- 
ley a dû être vu -moins haut & plus petit que 
■ celui de Mr. Ceifius,& l’un & l’autre ont dû 
paroitre tels que ces Obfervatcurs nouslesrc- 
préfentent. 

* Le fécond renvcrfement des couleurs dans * Pag. 59, 
ce troifième arc , où elles font rangées félon le 
même ordre que dans le premier, ne fera pas 
moins une fuite néceflaire de cette généra- 
tion ; ces couleurs y feront auffi plus lavées 
& telles qu’on les y voyoit en effet , ayant 
fouffert une diflipatron de lumière de plus par 
la rédéxion , comme celles du fécond arc aux-- 
quelles Mr. Celfius les a comparées. 

Du refte la prémière idée de cette produc- 
tion des arcs excentriques femble être due à 
Mr. ElUenne Chanoine de Chartres , qui , a- 
près avoir décrit un Arc-ea.ciel ainfi coupé 
par une efpèce de chevron rompu &,circulai- 
xe de même nature , mais plus foible en cou- 
fcurs que l’Arc-en-ciel primitif, remarque que 
. lorfqu’il fit fon obfervation, la rivière de Char- 
tres qui va à peu près du midi au nord, fe 
trouvoit entre lui ce l’Iris, & au même nive- 
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au à environ ijo pas au-delà. Cette obfer- 
vatioa fut faite le lo d’Aouc , toujours 
à 6 heures & demie du foir, & on l’inféra 
l’année fuivante dans le Journal des Savans ôc 
dans les TranfaéUoiis Philofophiques. 

Il fuit de tout ce que nous venons de rap- 
porter , & de l’hypotnèfe , fi elle cfl confor- 
me à la Nature , qu’on pourra fe procurer af- 
fez fouvent le phénomène de Mr. Celfius , en 
fc plaçant comme il convient pour le faire 
naitre, ou pour le voir dans les circonlhnces 
favorables o’un Arc-en-ciel bien marqué , d’un 
Soleil brillant, & d’une eau tranquille. II 
paroit d’ailleurs allez indiffèrent que l’on fc 
place entre le Soleil & le point réfléchiflant 
. de l’eau , ou entre ce point & l’ Arc-eu-ciel , 
puifqu’on vient de voir par robfervation de 
Mr. Eftienne & par celle de Mr. Celfius, que 
' ’ le phénomène a lieu dans l’une & l’autre po- 
fition. Mr. Halley fuppofe du même côté que 
la ville de Chefter , étoit dans le cas de Mr, 
Celfius, la rivière fe trouvant de meme ver* 
le couchant, cotre l’Obfcrvatcur & le Soleil; 
& fi l’on en jugé par l’cvèuemcnt, c’elUecas 
*lc plus favorable. 

V. 

Pag.40. U Haû^imtnt vjai ou appsrgnt dt la Mtr 
auprès dt certaints Côtes, 

Mr. l’Abbé Conti voulant donner raifon 
du HaulTemcnt de la Mer par rapport à quel- 
ques édifices de Venife où l’on croit l’avoir 
aperçu , s’eft adrclTc à l’Académie pour fa- 
. ’ . voir 
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voir fi Ton avoit des obrcrvatioasprccifcsfur 
ce fujet, & pour lui eu demander la commu- 
nication ; on n’a pu le fatisfaire. Mr# CalTini, 
qui a beaucoup travaillé fur les marées, com- 
iTie on le voit dans plufieurs volumes de nos 
IVléraoircs , a dit qu’à l’égard de celles de la 
IMédkerranée, elles étoient fi peu fcnfiblcs 
qu’on n’avoit fait aucune obfer ration de la 
hauteur où elles avoicnt pu monter en diffé- 
lens tems. 11 en eft à peu près de même de 
celles de l’Océan pour la comparaifon que 
Mr. Conti defiroit, quoiqu’elles foient beau- 
coup plus grandes & que l’on en ait plu- 
fieurs obfervations exaéles, faites en divers 
pérts du royaume. Nous n’avons nulle con- 
noiflance qu’on ait marqué anciennement la 
hauteur de la mer dans /fou flux & reflux , 
par le moyeu de quelque point fixe , pour la 
comparer à celle qu’on y remarqueroit dan» 
la fuite ; l’efprit d’obfervation' & des expé- 
.riences eft trop moderne pour cela. Nous, 
vous écrit là-dcfTus à Mr. Bigot de Moro- 
gues Capitaine des Vaifleaux du Roi, Corref- 
pondant de l’Académie , & très capable d’un 
pareil examen , qui n’a pu nous éclaircir da- 
vantage fur cette matière. *11 eft entré feu- 
lement dans un détail qui nous en fait mieux 
fentir la difficulté, du moins à l’égard du 
port de Breft , où il étoit lorfqu’il a répondu 
a nos quefiions. Mr. Froget de l’Eguille, Lieu- 
tenant des Vaifleaux du Roi dû département 
de Rochefort, eu a mandé quelque chofed’é- • 
quivaleut à Mr. du Hamel. 'On ne peut 
nier cependant que le niveau de la mer n’ait 
changé à l'egard de certaines côtes , ou , ce 
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qui n’clt ni moins intcrcflTant ni moins vraî- 
fcinblable, que les côtes n’aycnt baiffé ou 
haîi<ré, & rHiftoirenous fournit là deifas des 
* Pag.41. témoignages qui ne * permettent pas d’en 
4 * douter. Mais ces téinoignages, où l’on n’a 
guère eu en vue - d’inftruire les Phyficiens y 
ne les inflruifcnt guère en erfet, par le de- 
faut de mille circonitanccs doiitilferoitàfou- 
haiter qu’on eût accompagné les faits. Dire 
au public que nous manquons d’obfervations 
' fur ce fujet, c’ell inviter les Savans à en fai- 
' *e. 

V I. 

Hauttur oitraoT'iînaht du Baromilre, ^ 

Mr. Allaman de Lcydc , qui s’applique 
avec zèle au progrès de la Phyfique, Éditeur 
de la Traduétiou Frauqoife des ouvrages de 
Mr. ’sGravcfande, a mandé à Mr, l’Abbé 
. Mollet, avec qui il cft en commerce de Let-- 
très , que le 2 du mois de Janvier de cette 
année 1743, vent- d’oueft & pen- 

dant une pluie aflez abondante, le Baromè- 
tre avou été plus plus haut à Lcyde qu’on ne 
l’y avoit vu depuis 40 ans. Le mercure é- 
toit monté à 29 pouces 9 lignes du pied du 
B.hin , c’efl; à 18 pouces 8 lignes f du pied de 
Paris,, félon le rapport connu de celui-ci au 
. précédent en ràifon de 144 à 1 39'. On a vu 
ci- deflus (a) que le Baromètre de l’Obfcrva- 
- toire efl;' monté le meme jour à 28 pouces 7 
lignes , de i lignes | moins qu’à Leyde , fur 

quoi 

(<; » 5 , 26. 


> 


DIgitized by Google 


s CIENCE 5 . 1743. 57 

<pioi il refteroit à comparer les niveaux dcj 
heux où les deux obfcrvations ont été faites. 

Tout ce que nous favons fur ce fujet par di- 
vers nivcllcmens de la rivière de Seine de- 
puis Paris jufqu’à fon embouchure, c’ell que 
la grande îalle de TObfeivatoire eft de 45 k 
4<5 toifes plus haute que le niveau de la mer , 
ce qui répond k environ 4 lignes -J de hau* 
leur du mercure, & donneroit au baromètre 
nS pouces 11 lignes | ; ainfi la hauteur du 
Baromètre k Leyoe le 2 Janvier pourroit bien 
n’avoir pas été plus grande ni même aui& 
grande qu’à Paris lejnêmejour, rélativemcn» 
aux lieux de l’obfervation, & fiippofé que la 
ville de Leydc foit affife fur un terreinmoini 
élevé que celui de Paris, à quoi il y a beau- 
coup d’apparence, vu la proximité de la 
mer de la fituation de la ville de Leyde, qui 
ed: dans une plaine fur un bras du Rhin. Ên 
ce * cas il faudrait que le Baromètre fût or- *Pag.4s,' * 
dinairement, toutes proportions gardées, pluah» 4 * 
bas k Leyde qu’a PObfervatoîrc de Paris, ce 
qu’il feroit toujours bon de favoir , & pour- 
quoi ; car il n’eft pas fort rare k Paris que , 
le Baromètre monte k 2S pouces 7 lignes:- 
cette aunéc & l’année 1741 nous en fournif* 
fent des exemples, de ti l’on remonte plus 
haut, on en trouvera de tout femblables ou 
plus forts, favoir en 1737, 28 pouces 7 lig- 
nes; en 17 28 pouces 8 lignes; en 1722, 

28 pouces 7 lignes i ,dec. ce qui eft biendif- ^ 
férent d’une révolution de 40 années pour une 
feule de ces hauteurs de 28 pouces 7 lignes,- 
Mr. Allaraan ajouteroit k l’obligation que 
nous lui avons de l’avis qu’il nous a adonné, ^ 

C y fi , 
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11,' par la vérification des lieux & parlacom* 
paraifon de plufieuis années entre Paris & 
Leyde, il vouloit contribuer à éclaircir ce 
point particulier de Phyfique, ' 

Deux confidérations peuvent rendre le fait 
digne de remarque. L’une, qu’en général les 
hauteurs du mercure dans le Baromètre font 
d’autant plus grandes en diiférens Païs, que 
ces Païs font plus éloignés de l’Equateur & 
approchent du Pôle : or la latitude de Leyde 
ou fon éloignement de l’Equateur furpafle de 
près de 3 degrés & demi la latitude de Pa- 
ris. .L’autre, que les hauteurs & les varia- 
tions du Baromètre, toutes compenfations fai- 
tes , confervent un grand accord & beaucoup 
de conformité entr’elles dans des • lieùx fort 
éloignés, par exemple , àUranibourg, Gè- 
nes , Malaca & Paris , comme on l’a conclu 
de pluûeurs obfervations correfpondantes ; & 
la diftance de Leyde à Paris n’eftpas à beau- 
coup près aulTi grande que celle de tous ces 
lieux. On ne peut douter cependant qu’il ne 
s’y trouve d’auez grandes differen ces <pat rap- 
port à pluficurs autres endroits; & c’efl:' ce 

S u’il faut tâcher de connoitre, ou du moins 
’obferver. Gette grande enveloppe d’air qu’- 
on nomme I’Atmolphère,& dont la pefanteur 
locale & adtuclle fe fait, fentir fur le Baromè- 
tre , doit par elle-même tendae fans cefle à 
l’équilibre, & à une forte de paAllélifmeau- 
♦ tour du globe terreflre, ainfi que tout autre 
fluide ; mais- elle a fes * viciflitudes & fes 
tempêtes, auffi-bien que la mer , fes flux dc 
fes reflux différens , félon les circonflancès & ■ 

■ . ^ . par- 
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par le concours d’une infinité de caufes géné- 
rales & particulières. 

- VIL 

Bouteilks d'une fragilité ftngulièrc. 

Ces Bouteilles , dont le célèbre Mr. Wôiff 
a envoyé la defeription & les propriétés k Mr. 
de Réaumur , furent apportées cet été par un 
Italien k Hall en Saxe ouMr. Wolff faitfa ré- 
fidence. Elles ont la forme d’une pomme de 
canne ou d’une poire fort alongée ; leur lon- 
gueur eft d’environ 8 pouces fur deux ou trois 
d^c largeur; le verre en eft par-tout aflez min- 
ce, excepté k leur fond qui eft convèxe en de- 
hors , & de deux ou trois lignes d’épailTcur. 
Si par leur ouverture , qui peut avoir un ou 
deux pouces de diamètre, on laifle tomber 
perpendiculairement une pierre aulTi groCTc 
. que cette ouverture le peut permettre, qui 
ne foie ni fort dure ni anguleufe, ou une bal- 
le de plomb beaucoup plus pefante , le fond 
& toute la bouteille demeurent dans Igar en- 
tier, ikns fe caflèr ni fc fêler. Ainfi il eft clair 
que ce n’eft pas abfolument la pereuffion, 
quoiqu’aflez forte , qui fait caflèr le fond de 
ces bouteilles: mais pour peu qu’on y faflTe 
tomber un petit fragment anguleux de pier- 
re k fufil , leur fond fe caflè en pluficurs mor-^ 
ceaux , k peu près comme les Larmes de Pruf- 
fe ou de Hollande. La bouteille fe tjj^fe auffi 
jufqu’à quelques doigts au-deflfus, mais fi elle 
fe rompt plus haut & au-delà du milieu de fa 
longueur, c’eft en gros morceaux, fouventir- 
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ïcguliers, & quelquefois en forme de cou- 
ronne ou d’anneau, peut-être par le retcii- 
tififement foudain de toutes fes parties. Mr. 
WolfF croit que ces bouteilles, de même que 
les larmes de verre, ont été refroidies dans 
. l’eau en foitant dii four, & fa conjeéture 
ne paroit pas douteüfe ; on connoit les lar- 
-mcs. de Hollande, leurs phénomènes font dé- 
crits dans la plupart des Traités de Phyfique ; 
elles fouffrent le marteau quand on en frap- 
•Pag.44. pc la tête, mais elles fe réduifent en * pou- 
“ 4* dre lorfqu’on les rompt par l’extrémité de la 
queue qui eft' quelquefois prefque auffi déliée 
qu’un cheveu. Le même effet arrive fi l’on 
ufe la tête de la larme fur une pierre à é* 
guifer, jufqu’à la profondeur de qu’elqu’une 
des petites foufïlures ou bulles qu’on y aper- 
çoit. Il n’cft pas étonnant qu’elles réfil^nt 
à d’affez grands coups de marteau, le verre 
dont elles font faites étant par lui-même très 
dur , Sc le devenant peut-être encore davan- 
tage par l’efpèce de trenme qu’on lui donne; 

' mais la façon dont elles fe brifent à la moin- 
dre rupture de leur queue, n’efl pas fi aifée à 
comprendre. Ou croit cependant l’expliquer 
, affez bien par l’irruption foudaine d’une ma- 
tière fubtile & apparemment très agitée ou 
très élafl:ique,qui fe glilTc dans les interflices 
de leurs parties intérieures moins ferrées que 
leur furface^ & qui les fait éclater avec force 
de tous côtes. Cette théorie peut s’appli- 
quer naturellement aux bouteilles dont il s’a- 
gît; le «caillou anguleux, dur Sc. tranchant 
qu’oa y lailfe tomber, brife, égratigne en 
quelque point la.peUiifulc dgirc Sa çompaètede. 
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leur -fond que la fubftance raolle du plomb , 
ou la furfacc unie d’une plus grofle pierre 
n’ont pu entamer & où elles n’ont pu ouvrir 
l’entrcc à cette matière fubtile dont nous ve- 
nons de parler. Mais il fera plus prudent d’at- 
tendre qu’on connoifle mieux la fabrique de 
ces bouteilles, & qu’on en ait bien des fois 
. répété l’expérience & conftaté les phénomè- 
nes, avant que d’en venir à l’explication ÿ & 
d’autant plus que j’y aperçois une différence 
confidérable par rapport aux larmes de Hol- 
lande, celles-ci pouvant être quelquefois li- 
mées & ufées jufqu’à une ligne de profon- 
deur ou au-dela, fans éclater, ainfi qu’il a été 
dit ci-defTus & que je l’ai éprouvé , tandis que 
le fond des bouteilles dont il s’agit ne fauroit 
fouffrir la moindre folution de continuité , la 
moindre égratignui e fans fc caÜèr en pluficurs 
morceaux. 

Depuis que la Lettre de Mr. Wolff cutéic 
• lue à l’Academie, Mr. le Duc de Saint- Ai- 
gnan, ci-devant Ambaffadeur extraordinaire 
du Roi à Rome, nous fit l’honneur de venir 
à une de nos AfTemblées , & y apporta deux 
ou trois de ces bouteilles qu’on lui avoit • 

' données à Bologne où elles font fort * con-* Pag.^^’ 
nues; elles furent mifes à l’épreuve qui réus-«n 
fit à peu près de la manière que nous venons 
de décrire. Nous avons appris aufli qu’on en 
avoit fait d’autres toutes femblables ailleurs , 

& en France tout proche de Paris , qui avoient 
eu le mêmefuccès, quoiqu’elles neuffent été 
^ refroidies qu’à un air froid en fortant du four- 
Iliaut eflayer fi la partie extérieure du fond 
yeut foutenir k pereuffioa , fouffi:irqïtel- 
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que tems liraurc, comme les larmes de Hol- 
lande, auquel cas la différence que nous y 
avons remarquée fc dilTipcroicprelque entière- 
ment, la partie intérieure & centrale de la tête • 
de CCS larmes répondant en quelque façon à la 

Airfacc intérieure du fond de nos bouteilles. 

* 

VIII. 

Exfiériefifts fur VEkiîricitè, 

Mr. Bofe Profefleur de Phyfique k Wit- 
temberg dans le Duché de Saxe, nous acom*> 
muhiqué des expériences nouvelles & curicu- 
Ics qu^il a faites fur l’Elcâricité, matière qui 
devient de jour en jour plus féconde en mer- 
veilles fans nombre & fans exemple. Les ex- 
périences de Mr. Bofe ont été remifes à Mr. 
l’Abbé Nollct , qui étant particulièrement 
’cliargé de travailler fur ce fujet , en fera parc 
au public, & rendra à leur Auteur le témoi- 
gnage dû à fon favoir, de. k fes attentions 
pour l’Académie. 

I X. 

Sur la diflrtbution méthodique des Coquillages ^ 
defeription particulière ePune efpèce de Buc- 
cin ou de Limaçon terreJJre, 

L’Hiftoire Naturelle eftfivafte, & les objets 
qu’elle nous préfente dans chacune de fes partie* 
Ibnt fi nombreux, '‘qu’on ne fauroit les retenir 
& les embrafler tous , fans les confidérer fous 
certains afpc^b généraux que l’on divife enco- 
re 
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le en genres & en efpèces. Ainfi les Bota- 
aiftes ont établi d’abord leurs Oaffes de Plan- 
tes» ensuite leurs Familles ,lcüi$ Genres^ *- & * 
enfin leurs Efpèces caraftérifent ces plan- 46. 
tes dans un plus grand détail. On en a fait 
autant des animaux » qu’on a dirifés en qua- 
drupèdes, oifeaux & volatiles , poiffons, crut 
tacees, infeâes, reptiles, amphibies, vers 
coquill^es, &c. 

Les Coquilles ont donc été auffi diftribuées 
.en claiTes, familles, genres & efpèces. - Ob- 
jet de 1a fimple curiofité par les beautés ex- 
térieures dont elles brillent, elles ont fait 
bientôt celui des recherches farantes des 
Phyficiens & des Naturaliftes. L’animal des- 
tiné à vivre fous ce toit lîngulier par fa llruc- 
turc , par la vivacité & par la variété de fes 
couleurs , n’étoit pas cependant moins di- 
gne de leur attention; ils la lui ont donnée' 

4 d’autres égards , mais la difficulté de l’ob- 
rerver & de le difféquer, le peu de confis- 

tance de fes parties dont la figure- varie mê- 
me fans ceffe par fes mouyemens, l’ont fait 
négliger dans la difiributidn méthodique des 
coauillages. ♦ 

Nonobftant ces difficultés il a paru à Mr. - 
Daubenton Doâeur en Médecine", qu’il fc- 
roit à propos de faire entrer la confidératibn 
des animaux dans cette difiribution , & c’eft 
le fujet d’un Mémoire qu’il eft venu lire à la 
Compagnie. II convient & il prouve par plu- 
. fieurs raifons que les caraâères qu’on établit 
fur les feules coquilles font auffi. certains &■ 

*. ^us diftiuds que ceux que l’on pourroit ti- 
hr des animaux qu’eUcs reufermenft Les co- . 

quil- 
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3 ailles, dit-il, font modélées fur Ces animaux 
ans les premiers momens de leur formation, 
& leur accroiffement fe fait en même pro- 
portion. La coquille du gros lima(;on de 
nos jardins fait déjà plus d’un tour de fpi- 
rale lorfque ce coquillage Tient de naître ; 
l’animal en remplit alors toute la capacité , 
& par conféqueut il ell tourné de même 
en fpirale. Dès ce préjnier tour la cavité 
de la coquille cft un peu évaféc du côté de 
fon ouverture; les tours qui fuiveut, gardent 
dans leur accroillemeat à peu près le même 
ordre & la même loi de progreffion quelepré- 
mier , parce que les parties de l’animal gros- 
fiffentde même. Dans les coquilles Bivalves o\i 
de deux pièces, que l’on nomme communément 
à deux battaus, les animaux ne font point 
tournés en volute, auflü n’y a-t-il point de 
• Vil ^ coquille. Le ♦ corps du poiiTon non- 

ia ^^®‘^^Veau-né eft couvert feulement de deux peti- 
tes lames de coquille , une fur chaque face , &: 
à mefure qu’il grofTit, les deux battans 4’alon- 
gent, s’clargiffcnt, & prennent le contour de fa 
convexité. On voit le même accord jufque dans 
les coquillages è Opercuk ; cette partie qui eft 
delà mcmelubftanceque la coquille s’étent& 
s’épaifTit â mefure que l’entrée dont elle eft 
le bouchon ou le couvercle , devient plus gran- 
de. La coquille eft donc tin tableau n^dèlc 
de la figure de l’animal, du moins dans l’é- 
tat de repos , & par cette raifou jointe à tou- 
tes celles que nous avons touchées ci-defTus , 
on a dû lui donner la préférence fur l’animal 
même, regardé tout feul, dans ladiïlribution ‘ 

, aiéthodiqtll des Coquillages». ' ■* 

Mais 


I 


Digitized by Google 



f 




D ES Sciences. 1743. 6 $ 

Tvlais Mr. Daubcnton remarque en même 
tcms que la conuoiffance des animaux & de 
l’iutérieur de leurs coquilles eft quelquefois 
indifpenfable pour s’affurer de certains carac- 
tères difliuâiis que la feule infpeôion exté- 
rieure ne nous eût jamais déroilés. 11 faut 
donc y avoir égard pour former un fyftcme 
complet de Conchyliologie & une diftribution 
de genres & d’efpèces qui réponde à toutes les 
‘'■variétés de la Nature. 

Entre les preuves & les exemples que Mr. 
"Daubcnton en apporte, il inüfte principale- 
ment, fur une petite efpèce de Limaçon ou dç 
■ Buccin tcrreflrc qu’il croit avoir été inconnu 
jufqu’ici en ce qui regarde une foirte d’oper- 
cule qui tient â la coquille , & non à rani- 
mai , en quoi' il diffère des opercules propre-* 
ment dits. L’animal abaiffe celui-ci en for- 
tant , & dès qu’il rentre , cet opercule fe re-. 
met en place de lui-même par fon clafficlte; 
c’ctl-pourquoi Mr. Daubcnton lui donne le 
nom d’opercule k reffort. Le Buccin dont il 
s’agit, & qui fc trouve communément dans les 
moulTes des vieux murs,eft du genre de ceux 
qu’on a nommé Uniques., parce qu’étant couché 
lur fa bafe ou fur fon ouvciture, fes fpires ou ' 
hélices vont en montant de gauche à droite, 

& au contraire s’il cft regarde par fon ouver- 
ture tournée vers le fpeéta'teur; car parmi ce ' 
nombre infini de limaçons, de buccins, de 
pourpres, trompes , &c. qui couvrent la 
terre & qur^mplilfent les * fleuves & les* 
mers, il cft plus rare qu’on ne croiroit d’en“ 
trouver dont les fpires foient tournées en ce 
fens, & p’aillent pas de droite à gauche dans 
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la pofition où ccIui-ci va de gauche à droite. 
Mais n«us ne fuivrons pas Mr. Daubentoa 
plus loin dans la defcription de cette coquille 
« de l’animal qu’elle renferme, non plus que 
dans les conféquencci qu’il en tire par rap- 
port à fou fujet ; il pourra lui-même , s’il le 
juge à propos, faire ufage (Je toutes ces re- 
cherches dans l’Académie , où il a été reçu 



X. 


Sur une tffect de Ver qui vient à U Isn- 
gue des Chiens, 

* Cette cfpèce de Ver, qu’on peut appcller 
Sublingual ^ qui liait ou qui s’attache au - def- 
fous de la langue des Chiens, fe troure être 
fort commun dans certains païs, & fur- tout 
en Rouffillon & à Perpignan oùMr. Barrere, 
Correfpondant de l’Académie , & Profefleur 
en Médecine , l’a obfcrvc. Il eft pour l’or- 
dinaire blanchâtre , rond , de la longueur 
d’environ deux pouces, & d’une ligne de dia- 
mètre vers le milieu du corps , pointu par les 
deux bouts, principalement par fa queue qui 
eft fort effilée fur la longueur de trois ou qua- 
tre lignes, & affez femblable à celle d’un tê- 
tard. Il fe tient caché fous le milieu de la 
langue de l’animal, & s’y étend communé- 
ment depuis le filet ou Ie/riri« jüfqu’à 1a poin- 
te, adhérant â la fuperficie fous la membrane 
externe ou épidermoïde^ à travers laquelle il 
efl ai£c de l’apercevoir. Vu avec la loupe, 
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A rclTcmble à ua petit intedin bourfoufBc, 
lu-ifant & poli dans toute fa furface, & Tony 
dilliiigue très bien la tête & la queue. La 
tête a une petite fente, & qui en eft appa- 
remment la bouche, d’environ une demi-li- 
cnc, un peu'en deqa de fon extrémité. 11 
leroit à fouhaiter que Mr, Barrerc , qui a • 
joint une figure à fon Mémoire, nous eût en- 
voyé le Ver même avec la langue du chien qui 
en étoit attaqué. Les petits chiens couchans 
& les chiens de berger * font les plus fujets* pag.+gj 
a cette maladie, du moins en Rouffillon oiiio 4. 
Tvlr. Barrere ne l’a poiut remarquée dans au- 
cune autre efpcce. Le mal s’annonce par une 
faim & une maigreur extraordinaires qui aug- 
mentent à mefure que le Ver devient plus 
grand ,& dont la fuite eft une mort certaine , 
fl l’on n’a foin d’y remédier. Toute la cure 
confjfte à enlever ce Ver avec une aiguille ou 
ave;: un petit morceau de bois dur 6c pointu ; 
mais ilfaut attendre pour cela qu’il ait aquis une 
certaine grolTeur , parce qu’auparavant on ne 
fauroit l’apercevoir. On ne met rien fur la 
plaie; il eft même bon de la laifler faigner. 

Nous n’entrerons point dans un plus grand 
détail de l’opération , non plus que dans la 
recherche de l’origine & de la production de 
cet infede, fur quoi l’Académie attend de 
nouveaux éclairciffemcns. 

X I. 

Grand Os foJftJt trouvé en Bourgogne. 

Des coupeurs de bois trouvèrent il y a 
quelques années un grand Os à deux pieds 

de 
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de profondeur en terre, dans une forêt qui 
• cfl entré Challoii & Tournus. Cet Os lut 
remis à un Cure du Toifinage d’où il pafTa en 
d’autres mains, & ileft enfin parvenu jufqu’à 
’ Mr. Geoffroy qui en a fait part à l’Acadé- 
mie. 

• C’eft, félon toute apparence, un grand * 
fragment de l’omoplate d’un Eléphant, ou de 
quelque animal marin Sç cctacée; mais le plus 

f rand nombre des connoilfcurs le jugent être 
^ ’un Eléphant, L’Omoplate efl; cet os plat & 
k peu près triangulaire , fitué k la partie pos- 
térieure de l’épaule dans l’homme , ou de cha- 
que côté de l’avant & de la poitrine dans les 
quadrupèdes. Celui-ci qui e(l rompu à une 
de fes extrémités, a encore 2 pieds 3 pouces 
de longueur , & comme il y en a bien au moins 
3 pouces de détruit, c’ed en tout z pieds 6 
pouces qu’il pouvoit avoir étant entier. Sa 
plus grande largeur eft d’environ les deux 
tiers de cette longueur, ou de 20 pouces. 
La /ê/r & le cou de l’omoplate, ou la partie 
* de • cet os qu’on peut appeller l’angle fupc- 
^ ^ rieur dans l’homme & l’angle inférieur dans 

les quadrupèdes, eft ordinairement d’une fub- 
llancc diploique ou fpongieufe , & il en faut 
dire autant de la crête ^ de l’<^p»«r& des bords, 
le refie ell compofé de lames étroitement 
unies les unes aux autres. Dans l’omoplate 
Ibffile dont il s’agit, les bords n’exiflent plus ; 
mais la tête, le cou& la crête qui relient 
font d’une fubftance diploïque, &cequis’efl 
confervé des autres parties eft compaéte & 
folide. Nous ae poufferons pas plus loin cet- 
' • te defeription. * 

Quant 
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Quant à la grandeur de cet Os, qui fera- 
t)lc indi-qucr une taille dcmcftrée, & quiau- 
roit peut-être paffc autrefois pour une preuve 
incoutcftable qu’il y a eu des gcans, eh quels 
géans î il n^y a rien ici d’extraordinaire , même 
dans la fuppolition qu’il appartenoit k unani-- 
mal terreltre. Voici d’où l’on peut le con- 
clurre, 

L’Elephant qlii fut dilTéquc à Verfailles par 
"Mr. Duvcrney en 1681 («*),& dont Mr, 
Perrault nous à donné la defcritption anato- 
mique arec le» figures ( i ) , avoit 7 pied» & 
demi de hauteur, à prendre depuis le haut 
du dos jufqu’à terre, quand il fut diflcqué , 
& n’ayant encore que 17 ans. On fait que 
les animaux de fon efpèce croiflent bien au- ‘ 
delà de cet âge, & que, félon Ariftote, Pli- 
' ne & quelques autres Auteurs , leur jeynefle" 
ne commence qu’à 50 ou 60 ans. Son Oato- 
plate ctoit cependant de 22 pouces de lon- 

t ueur. Donc , par un règle de proportion , • 
c en fuppofant que cette partie croiffekpeu 
près en même raifon que les autres, l’Elc-. 
phant de notre Omoplate folTile aura, eu tout 
au plus 10 pieds 3 pouces de hauteur : cela 
fait, 3e l’avoue, un grand Eléphant; mais ou 
trouvera dans les livres des Naturalifles an- 
ciens & modernes, & dans les rélations des 
Voyageurs, qu’il y en a de plus grands dan? les 
Indes. Gilliusditen avoir mefuré un hui ctoit à 
ConUantinople , & qui avoir 10 pieds 9 pou- 
ces de hauteur, &, lelon Scaliger dans fes no- 
tes 
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tes fur l’Hiftoire des animaux d’Ariftote, il 
y en a de 9 codées ou de 13 pieds & de- 
mi. 


X I I. 

• Grand morceau de Crijial rempli d' Amiante, . 

. On Toit fouvent de petits morceaux, de 
Cryftal de roche dans lefquels paroiffent dif- 
férentes fubftances hétérogènes ; des pailles , 
des brins d’herbe, de la terre, ce. qui 
cfl: plus rare, de l’Amiante, autrement Af- 
bellc ou lin incombullible , matière minérale 
' & talqueufe qui relTemble beaucoup à l’alun 
de plume ; & tout petits que font ces Crys- 
' taux , on leur donne place dans les Cabinets 
d’Hifbire Naturelle. Aufli a«t-on regardé 
comme fort çuiieux & fort rare par fa grof- 
feur , un grand morceau de Cillai de roche 
«rempli d’Amiante, queMr. Morand a mon- 
tré à l’Académie, C’efl; un bloc irrégulier 
& à plufieurs faces, les unes planes & polies, 
les autres convèxes ou concares, brutes 3 c 
raboteufes, qui a 5 pouces^ de hauteur, de- 
puis une efpèce de bafe un peu arrondie , 
Jufiju’à une pointe pyramidale & à quatre pans 
irréguliers qui le termine, 3 c de 4 pouces dans 
fa plus grande largeur ; il pèfe 4 livres moins 
2 onces. 

Ce bloc de cryftal fcmble réfulter de trois 
morceaux qui s’ajuftent enfemble , oui en 
quelque façon fe pénètrent , & dont le plus gros 
laiflTe à découvert trois faces & quatre angles, 
les deux autres morceaux lui étant unis dans» 

refpacc 
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:fpacc qu’âuroient occupé les deux autres 
ces ^ le cinquième angle de l’extrémité d’un 
iftne pentagonal, dont il a la figure, ce 
li n’clt pas le plus ordinaire ; car eu géné- 
il , c’eft la figure hexaèdre que les cryltaux 
ïcâcnt plus que toute autre, foit comme 
rismes, foit comme pyramides'. Ils font fou- 
eatrun&rautre,prifraesparlemilieu,py- 
imides plus ou moins oblougues par les deux 
loutt ^ & cela par la feule induftrie de la Na- 
ure dès leur prémière formation, & jyfqu’à 
'e montrer fous ces figures dans leurs plus pc- 
lites parties, & réduits en poudre. 

Celui-ci, comme nous l’avons dit, contient 
Deaucoup d’Amiante dans fon intérieur - cet ' 
A.miantc y ell logé & * ralièmblé par filets 
DU faifeeaux de différentes groffeurs, dans des-° ^ 
:uymx à peu près cylindriques qui traverfent 
Dbliquement & parallèlement entr’eux toute 
la raaffe du cryftal, depuis fa bafe où l’on voit 
l’ouverture de quelques-uns, jufqu’à fa pointe 
& à fes faces fupérieures où ils fe terminent 
fans les percer. La tranfparencc du Cryflal 
permet à l’oeil de fuivre les filets d’Amiantc 
dans ces conduits dont ils paroiffent remplir 
exaéiement la cavité. 

Ce morceau avoit été pris dans les Pyré- 
nées, & donné à un Générai Autrichien qui 
étoit à Barege; ce Général vint à Paris, & 
en fit préfent àMr. Morand qui avoit achevé 
de le guérir d’un coup de feu, pour lequel 
il étoit allé aux eaux. 


XIU. 
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XIII. 

Ivoire rendu flênihk 0 trsnfparenf, 

Mr. Geoffroy a fait voir a la Compagnie 
une petite cuillier d’ivoire que de la moutarde 
où elle a trempe longtems ) a rendu flexible 
& tranfparcnte comme de la corne. Ce fait 
que l’Académie a jugé digne de remarque , 
peut aider à en éclaircir un autre fort fem- 
blablc que nous avons rapporté dans THif- 
toire de l’année dernière (a). 



yp«g.5j. ^anatomie. 

is 4* 


SUR LES MONS<tRES. 

v.iesM. T Es Monftrcs, tels que les enfans à deux 
P*S- 4Î9- 1 J têtes, & en général tous les foetus, foit 
derhomnie, foit des animaux, qui diffèrent 
de la commune efpèce par la ftrufture ou par 
le nombre de leurs parties internes ou exter- 
nes , naiffent-ils de germes monftrueux, ou 
ne fout-ils que l’effet du défordre & du mé- 
lange fortuit de deux ou de plufieurs germes 
dans le fein de la naère? C’eft le fujet d’une 
queftion qui^ a été longtems agitée dans 
. l’Académie entre Mr. Winflow &• Mr. 
Lémery, & dont nous avons déjà fait men- 
tion 

(«) Pag. 
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ioadans THiftoircdc i7^i(a). & dans l’EIo- 
,e de Mr, Lémcry (^).Nuus ajoutâmes qutfMr. 
Vinflow s’étant prelque toujours contenté 
’expofer les faits tans toucher aux xonféqücn- 
:es , attendoit patiemment que îm. Lémcry 
:ût tout dit , pour lui répondre, &pournoui 
lonner fa véritable penfee fur cefujet. Ill’exc- 
:ute préfentement dans le deflein de n’y plus 
eveuir , foit à caufede la mort defon illuftre 
intagonifte, foit parce qu’il croit après cela 
la queftion fuffifarament éclaiicie d’après Ica 
pièces rapportées de part & d’autre. 

Avant qu’on eût découvert, ou qu*on fût 
convenu parmiile plus grand nombre des Phy- 
ficiens & des Anato'miftcs, que toutes les gé- 
nérations des corps organifes fc font par des 
œufs ou par des germes qui les contiennenc 
en racourci , il ne pouvoir guère y avoir idc - 
véritable difpute fur l’origine des Monftrcs, / 
du moins écoit>il difficile de ramener la dif- 
pute à une Phyfique intelligible. Une mépri- 
fe ou un jeu de la Nature etoit la caufè ordi- 
naire qu’on donnoit de leur formation. Ce 
n’eft que vers la fin du dernier tiède qu’on a 
commencé d’imaginer fur ce fujet une forte 
de mécfaanifme, mais encore * àen vaguent * P 
toujours fondé fur la confufion des germes dans in 
le feiii de la mère. Ainfi Mr. Duverneypeut 
être regardé comme le premier qui ait mis la 
queftion en règle & qui ait ofc foutenir con- 

tre 

(-) Pag. î6. 

(S) Imprimé à la fin de. la ptéftnte Hlftotre, màiala 
dans une AfTcmblée pubiique"^avani que Mr. Winftow 
donnât fe$ dernières Remarques tus Ica Jloaftrcc. 
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tre l’opinion dominante des modernes, que 
les Monltres viennent d’œufs ou de germes 
primitivemént monftrueux, & qu’élis font or- 
ganifes £#<: autant d’art &de fageflc&pour 
une tin a^i déterminée que ce que nous ap- 
pelions les animaux parfaits. lMr.JR.egis s étoit ^ 
déjà déclaré en faveur de la meme opinion 
dans fa Philofophie, mais en paflant , & fans 
entrer dans aucun detail anatomique» Le 
prémier Mémoire de Mr. Duverney fur ce 
fujet parut en 1706 (a), *i l’occafion de deux 
enfans joints par la partie inferieure de leurs 

corps. ^ 

Mr. Winflovtr qui efl; entrddans la .meme 
.carrière, plus reiervé cependant & moins dé - 
cifif que Mr. Duverney fur l’hypothèfe des 
germes montlrueux , mais peut-être encore 
plus fécond en raifons de douter fur l’hypo- 
thèfc contraire, a été prefque feul à foutenîr - 
tout l’effort de ceux qui la défendent, & qui 
de leur côté fembloient avoir entièrement re-- 
mis leurs intérêts àMr. Lémery.Onpeutvoir 
les Mémoires de ce dernier dans les volumes 
de 17 Z4 {i>) & 1738 (c), & enfin dans celui 
iie 1740 («/)» cù il y en a cinq , tout ce qui 
nous rdloit de lui fur cette madère foit avant, 
foit après fa mort, ayant été mîs dans' ce vo- 
lume dont l’impreffion n’étoit pas encore ache- 
vée lorfqu’il mourut. Le Mémoire de 1724 fur 
un enfant îi deux tetes , double par cette 
partie & par l’épine du dos, mais fimple & 

uoi-, 

(â) Mém. p. îjS. 

(t) Pag. 6j. 

(0 J66,4t7. ^ ^ 

' J«) fag. i5î^a99» 


Digitized by Coogle 



O E S Sciences. I745* 75* 

inique par la poitrine & parlerefte du corps, 

;It comme la bafe & la fource' de cette diC- 
3ute. 

Les Mémoires de Mr^ W inflow qui s’y 
■apportent, ont été donnés en 1733 (<*)» 

*734 W) 1740 (f) & 1742 (</). Ceil de ces 
quatre Mémoires , qu’il parc .aüjourdhui, & 
dont il rappelle quelques articles dans ce cin^ 
quième, qui doit être, comme U nous l’an- 
nonce, le dernier qu’il écrira fur la qucftioa 
des Monftres.- 

Quclqu’équitables que foient deux adver- 
faires dans le cours d’une difpute, ileft diffi- 
cile qu’il ne leur échappe de* s’imputer réci-*,Pag.j5 

n uement des opinions qu’ils défavouent 
ont ils broyoient avoir prévenu le re- 
proche par des reftridlions difertemcnt , mais 
quelquefois inutilement énoncées, eh un mot, 
d’altcrer & d’outrer l’opinioncontraire, quand 
l’occafion fe prçfcnte de la combattre par-là 
avec plus d’avantage. Sans èxaminier ü Mr, 
"Winflow eft tombé dans ce cas , nous nous 
contenterons de répéter qu’il s*eft toujours 
borné à la queflion réduite à fes moindres ter- 
mes & à l’examen dés faits revêtus de leurs 
circonltances les plus prochaines ; mais la forme 
que cette difpute avoit prife entre les mains 
de Mr. Lémerÿ , plus fouieuue de raifonne-r 
mens & d’induaions d’après un princ^e mé- 
tapbylique étranger au fujet , plus affirmati- 
ve , plus prenante , fans aigreur pourtant , 
mais avec plus de tour & de véhémence , 

pouvoit 
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pouvoic quelquefois aifément lui faire perdre 
de vue les limites entre lefquellcs Mr. Wia- 
flow s’étoit renfermé. Quoi qu’il enfoit, nou« 
ne doutons point €jue Mr. Lcmery, fonciè- 
rement plein de douceur & trop éclairéTpour 
ne pgs fentir tout le mérite jde fon adverfai- 
re, ne fût un des prémiers à lui rendre julH- 
ce s’il pouvoit être encore un de fcsleâcurs. 

. Mr. Wiflow obferve donc dans ce dernier 
Mémoire, que Mr. Lémcry lui attribue'plu- 
lieurs propofitions qui font manifeftement 
contraires à la manière dont il s’éioit expli- 
qué. Il en rapporte des exemples, & il re- 
yient fur quelques articles qu’il avoit traités 
trop fuccinéicment ou qu’il avoit omis, &qui 
lui ont paru dignes d’être accompagnés ces 
mêmes réflexions que ceux où il étoit entré 
auparavant dans le plus grand détail. C’efl: 
principalement à ces deux objets que fe ré- 
. duit cette cinquième partie des remarques de 
Mr. Wiflow fur les Monflres. Par exemple, 
Mr. Lémery exclut abfolumcut toute confor- 
mation monftrueufe d’origine, & il attaque 
quelquefois Mr. Winflow, comme fi celui ci 
n’étoit pas moins cxclufif à l’égard des con- 
formations extraordinaires par accident. Mais 
Mr. Winflow déclare qu’il n’a jamais préten- 
du exclurre en toute occaûon les conforma- 
tions môoflrueiifês accidentelles, & illeprou- 
• l^g.56. yç pgj. expreffions qu’il a employées. * Mr, 
^ Lémcry fiippofe que Mr. Winflow a traité 
de Monflres proprement dits , certains fujets 
qui. ne dilféroient des fujets ordinaire^ que 
par quelque fituation ou tranfpofition de par- 
ties, tels, par exemple, que ce Soldat des 

lûva- 
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Invalides qui fut diflëquc en 1686 par Mr. 
IVtéry , & à qui l’on trouva toutes les partie» 
internes de la poitrine & du bas-ventre fituée» 
^ contre- feus; mais Mr. Winflow dit n’avoir 
jamais donné le nom dcMonftre ni ï ce Sol- 
dat ni k aucun autre fujet de cette efpèce. 

^ Nous ne voyons point cependant où feroie 
l*incoiigruité Clans ce dernier cas, & ceci nous 
paroit entièrement tomber dans une queftion 
de nom; car de quoi s’agit-ildans cettcdifpu- 
► n'elî-cc pas de favoir û -certaines con- 
formations extraordinaires peuvent être cxpli-* 
quées intelligiblement par les feuls aeddens 
arrives au fœtus dans le fein de la mère, ou 
s’il fa-it avoir recours à une ôrganifation 
préexillante du germe qui Ta produit? Q|û 
la tranfpofition des parties eft relie qu’on rie 
puiffe pas raieuX l’expliquer par les accidens 
que par la formation meme des parties raon- 
llrueufesou doubles, quel inconvénient y aura- 
t-il à traiter tous ces fujets de monftrueuxÿ 
L’ufage commua de la langue en fera toucan 
plus un peu bleflc , mais l’idée philofophiquc 
qu’ou doit attacher. ici au mot de Monltrenc 
^ lauroit en recevoir aucune atteinte; & ilré- 
fuUcra toujours de la chofe , ou quû^ confu- 
‘•i flbn des germes produit des conicj^Bionsim- 
fr concevables par les loix de la M^mnique , 

11* ou qu’il y a des germes priraitiveincnt orga- 
lü* niféî d’une manière toute difTérente du refte 
à de refpèce. Si la fituation à coutre-fens des 
iitÉ parties internes du Soldat difféqué par Mr. 
)ttt • Méry , ne confilloit qu’en un rcnvcifement 
de parties de droite k gauche & d’avant en ar- 
)V ricic, que le foie, par exemple, étant au 
dw D 3 côté 
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côté gauche ^ la rate au côté droit , la par- 
tie naturellement antérieure de ces vifcères 
regardât le dos, & la partie naturellement 
pollérieure le devant delà poitrine, on pour- 
roit dire peut-être qu’ils auroicnetourné com- 
me fur un aTie, & que par cette révolution 
commune, alTez difficile pourtant à concilier 
avec la continuation * de la vie du fœtus , ce 
qui étoit du côté droit auroit pafle au côté % 
gauche , & que ce qui étoit du côté gauche 
fe feroit placé au côté droit ; mais ce n’eft 
point là le cas du Soldat de Mr. Méry, tous 
fes vifcères avoient leur partie naturellement 
antérieure & poftérieure dans la poCtion or- 
dinaire à cét égard: Conçoit-on comment cet- 
te nouvelle ordonnance, par rapport aux liga- 
mens, aux vaiffeaux qui doivent l’accompa- 
gner , & à toute l’économie* animale, a pu 
s’exécuter par le fimple tranfport local & for- 
tuit, ou le conçoit-on mieux que la formati- 
on d’une partie véritablement monllrueufe > 

- Prêtons-nous cependant à k délicateffe ' de 
Mr. Winflow fur ce point, & achevons de . 
rendre ici fes vrais fentimeus tels qu’il les 
expofe lui-même. 

il pet^l^i* Qu’en général les deux fyflè- 
mes, d^pètus monltruçux d’origine Sc des 
fœtus monftrueux par accident, peuvent être 
employés félon les différens cas des confor- 
mations extraordinaires. 

2. Que dans certains cas on ne doit y en 
employer au’un des deux, favoir, lorfqu’on 
n’a point ae raifon fuffifante à donner en 'fa- 
veur de l’autre. 

3. Qu’il y a des cas où l’on, eft obligé de 

lecûu- 
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r ecourir à l’un *& à l’autre , en ce qu’aux con- 
formations extraordinaires d’origine peut en 
être furveiîu d’autres par accident. 

4, Et qti’enfin il fe trouve pluüeurs cas où 
les plus habiles Phyficieus & Anatoinilles fe- 
r oient fort embarrafles à choiflr entre les deux 
fyftèmes. * . \ 

Tout le refte du Mémoire roule fur des 
exemples rélatifs à cette divifion, & priaci-' 
paiement fur ces conformations extraordinai- , 
res qui ne peuvent être expliquées d’une ma- 
nière fatisfaifante , par ;îa confufion des ger- 
mes dans le feiii de la mère, & nous y reo- • 
voyons le ledeur. * 

Cette dodrine foutenue avec raodératiod 
n’a pas laiffé de faire des profélytes , mçmc ' 
chez les Etrangers. Mr. Haller , l’un des plus 
fâvans Anatomiftes’d’Allemague, &-Profef- 
feur d’ Anatomie, de Chirurgie •& de Botani-; ' 
Que à Gottingen, a ♦ pris publiquement la^ , „ 

aéfenfe de Mr. Winflow contre Mr. Lémery, 
dans deuX’Dil&rtationt .-qu’il a publiées far ce 
fujet, après avoir examiné quatre ou cinq- 
cens rélations de Monftres, & après en avoir. , 
diflequé plufieurs lui-mcme. Mr, Winflow 
lui en a marqué fa recPnnoiflance & le cas 
qu’il fait d’un tel fulfrage,_ Hans plus d’un 
endroit-de fon Mémoire. 


» 


A l’égard de l’Académie , où le fyftème de 
Mr. Duvemey ai||tdéja des partifauslorfque 
Mr. Lémcry prit* plumé pour le combat- 
tre ,’il n’y a pas d’apparenee que le nombre 
cil foit diminué depuis 'que Mr, Winflow a 
adopté ce fyflèmc fur le pied qu’on vient de 
voir. Nous ne fommespointautorifésàeiidirc 
D 4 ^ divan- ' 



m 



t L , Googl 


So. Histoîm db l’AcaMmie Rcjïalb 

darantage, mais ce ne fera point nous écarter 
du but da cette Hiftoire, fi après avoir etc 
témoins de toute la dirputc, nous ofuns rap- 
pellcr ici quelques-uncsdcs réflexions qu’elle 
nous a fait naître. 

II n’ell rien qu’on allègue plus volontiers , 
& k mon avis plus vaguement , 'pour établir 
la poflibilité des Monllrcs par accident, que 
la molleflTe & la fluidité des fubllances qui 
compofent le fœtus dans' le fein de la mère» 
Les parties réciproques de deux fœtus y 
par exemple , molles , fléxibles , & pour- 
tant déjà organlfées, peuveut , dit-on , (e. 
mêler aifément , s’ajufler enfemble fans fè 
détruire, ou ne fe détruire qu’en partie & 
dansl’ua des fœtus, de manière qu’il en réful- 
tera dans l’autre un tout monllrueux, ou un 
fœtus autrement organifé qu’il n’auroit etc 
dans l’ordre naturel. Mais approfondilfons un 
peu cette idée , & voyons fi elle u’cft -pas 
auflû difficile à concevoir que la forinatioa 
même de l’animal indépendamment de tout 
germe antérieur ; car nous l’avons dit , éc les 
deux partis en conviennent, nul animal, nul- 
le plante fans œuf ou fans germe qui en con- 
tienne toute la flrudare en petit. (Quelque 
difficulté qu’un ’troiûème paru pût faire con- 
tre l'hy pochèfef des germes , il en faut toujoursi 
venir à quelque chofe d’équivalent, c’eft* pour- 
quoi nous n’infifterons pas^avantage fur cet 
article. 

on conçoive comme on voudra , les par- 
ties dont l’affemblage doit faire leMonllre 
59 ou i’a'nimal, foie comme dures * & folidcs, 
fuit comme fluides , ou , ce qui cH plus con- 

^g^orme 
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rorme à la Nature, comme n’étant ni abfolu.- 
ment dures, ni abfolument ‘fluides , ne fau- 
dra-t-il pas toujours que quelqu’une de ces 
parties déterminée telle, & organiféede telle 
manière, aille fe placer tout jufle , ou f» 
trouve auprès de telle autre également déter- 
minée & par fon efpèce & par fgn organifa- 
tion, pour y former IcMoultre, une fccon- , 
de tête, par exemple, fur un fcul tronc, un 
feul.cœur dans deux poitrines jointes l’une 
k l’autre, un fixièmc doigt bien articulé fur 
une main , ou la plus petite portion d’un doigt > 
car il y a mille exemples de toutes ces An- 
gularités, & il n’eft aucune des parties qui les 
conflituent, qui ne contienne une infinité de 
vaiflTeaux,^ de tendons, de fibres & de nerfs- 
qui ont leurs configurations, leurs places & 
leur ftruélurc particulières , & déterminées- 
rélativement à un tout fans lequel elles ne 
fauroient fubfiflcr. Le cœur, par exemple, 
la première de toutes les parties où l’on aper- 
çoit le mouvement, puniîum faliens^ & qui' 
efl: vraifemblablement le principe* du mou- 
vement à l’égard de mutes les autres, com- 
ment a-t-iJ pu fe délpiire dans une poitrine 
naiffancc, fans que cette poitrine ait étédér 
truite, fans qu’elle ait celfé de croître!* Ou. 
comment le cœur d’une autre poitriuequi fe 
trouve jointe à celle-ci, avec laquelle il n’a- 
voit le moment d’auparavant aucune commu- 
nication, a-t-il pu lui communiquer le fsng,. 
le mouvement & la vie?’ Conçoit-oo la pro- 
digleufe quantité de nouveaux canaux & de." 

. uouvcllcs jondUons qu’il faut y ajouter ou y 
difpofer pour cela , & ne fera-ce que l’effet 
D < du' 
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du dcfordre & du hafard? Les parties organi- - 
qufs d’un animal étant une'fois défunies, dé- 
truites, & pour le moins altérées par-là, 
difperfées & flattantes dans un liquide, j’avoue 
que je n’y vois plus ni germe, ni animal, ni 
partie quelconque d’animal, &que leurréta- - 
blitrement fcwtuit ou leur réunion en un tout 
orgaiiifé, me paroit quelque chofe d’aüfli in- 
concevable que la génération des infeûes qu’on 
attribuoit autrefois à la fimple putréfaction. . 
Peu s’en faut du moins que cette mollelTe de 
parties à laquelle on a recours pour * iraagî- 
’ner la formatiom d’un Monftre par la réuni* 
on des germes, ou de quelqu’une de leurs . 
parties dans le feîn de la mère, ne nous re- 
jette dans la même abfurdité. Cette mollelTe 
& cette efpèce de fluidité qu’on reconnoit.dans . 
k fœtus naiflant, & qu’il faut en eflfet y re- 
connoître, ne me paroit donc pas plus pro- 
pre à expliquer la formation des Monftres 
par acciaent, que la dureté des parties, qui 
pourroit du moins maintenir plus aifément ces 
parties dans leur état naturel. 

Mais puifque nousg||C faurions raifonner - 
ici que fur ce qui elt pwf vraifemblable d’un . 
côté, & plus difficile à concevoir de l’autre, 
tâchons de faire fentir d’après des idées ex- 
aétes toute l’étendue & toute la force des diffi- 
cultés qui fe rencontrent dans le fy lié me de 
la confufion des germes. 

Quand on veut éialucr par le calcul le de- 
gré de poffibilité'd’un hafard ,on compte tous 
les cas qui le produifent , & Ton y compare 
tousceux qui lui donnent Texclufion, en multi- - 
phant chacun de$ cas ^vorables (5c dcfavorables 

' par 
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pâr tous les autres de la même claffe. G’efl: ainfi , 
par exemple, qu’on démontre , que s’il s’agit d’a- 
mener quatre fois de fuite deux as avec deux dez, ^ 

il y a a parier près de feize cens quatre-vingts 
mille contre un qu’ont ne les amènera pas ; 
car il y a d’abord 35 contre i , ouy^à parier 
poür les amener une feule fois; enfuitej'j mul- 
tiplié par y, , ou -jj^î'pour les amener deux 
fois , &c. & enfin 7^7/577 pour les amener 
quatre fois; chacun des cas favorables deve- 
nant inutile, fi un fcul de ceux qui les coin- 
pofent vient à manquer. • 

. Appliquons cette théorie k quelqu’un des 
Monltres dont il eft fait mention dans le Mé- ' 

moire de Mr. Winflow^ Nous choifirons l’en-; 
faut à vingt- quatre doigts, qui nous fut ap- 
porté cette année à l’Académie par un payfan & - 
uncpayfannedcDauphiué,àquiilappartcnoit. ■ 

Cet enfant, âgé de quinze k feize mois , avoir, 5 c 
avraifeiiiblablcment encore, car ilétoitpleinde • 
fiinté , fix doigts k chaque main & k chaque pied, • 
bien articulés , & qu’il remue tous de con- 
«cert & avec la même * liberté. Quand on ♦ 
lui piéfente quelque chofe , un doigt', pA in 4. 
exemple, pour le ferrer, on fent que fou fixiè-’ 

. me doigt ne le ferre pas avec moins, de force ■ 
que les cinq autres ; ce fixièmç doigt s’articu- • 
le fur un os du métacarpe k la main, 5 c dû ’ 
méiatarfc au pied , avec cette différence feu- • - 

ècmeut que celui de la main d'roite eft arti- ' 
culé fur le même os de métacarpe que le pc- ■ ' 

tit doigt ordinaire , cet os fe terminant par '' 
deux petites éminences ou têtes qui les fou- ' 
tkunent tous les -deux, taudis que celui de - 
la-iQàiE gauche a -fon os furnuméiairc de me- ' . 

. ‘ ' tacar*-' 
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tacarpe, & qui lui eft propre. Mais le fixième 
doigt de chaque pied a fon os propre de mé— 
tatarfe ; deforte qu’au-lieu de cinq os àl’or-» 
dinaire , chaque métatarfe en a fix. Et de tout 
cela il réllilte des mains^ des pieds qui n’onc 
rien de difforme , & ciui paroifient feulement 
un peu plus larges qu*a l’ordinaire , quand ont 
y regarde de près* 

A quelle prodijgieufe quantité de hafardf 
ne faut-il pas avoir recours pour produire un 
feul de ces doigts furnuracraircs> Il faut d’a- 
bord que ce doigt fe détache du germe ou du 
fœtus jumeau qui fe détruit fans quelaftrudu- 
rc, la fituation réciproque & iWmonic de 
tout ce qui le compofe en foient altérées ou 
détruites , il faut qu’il s’en détache avec fon 
métacarpe ou fon métatarfe, cet os qui le 
joignoit à la main ou au pied , ou qu’il trou- 
, rc un métacarpe ou un métatarfe tout fait 
pour le recevoir fur la nouvelle main ou fur 
le nouveau pied où il va fe greffer , & ce mé- 
tacarpe ou ce métatarfe quelconque doit être 
garni de fes tendons, de fes mufcles, de fci* 
nerfs, en un mot, de tous les cordages & 
de tous les tuyaux néceffaires pour fa ire jouer . 
!a nouvelle machine. Eh en cômbicn d’en- 
droits ce doigt détaché par accident pouvoit- 
il être porté plutôt qu'à cette jointure qui 
fembloit lui être deflinéc fur une main ou fur 
un pied de l’autre fœtus! Mais encore à quoi» 
fervira tout ce méchanifme fi induflricufemcnt 
préparé fi l’on ne met daus le bras , par ex- 
emple, auquel appartient cette main, &juf- 
que dans le cervéau du fujet , de quoi don*» 
ner le mouvement à une partie pour laquelle 

fon 


Digitized by Google 



' I> B s s C I E N C E s. 1743* 

'on bras &foncerTcaun*avoicntpascté faits?* *P»g. 

Abrégeons ce détail de circonflanccs in- “♦* 
nombfables, n’en prenons que dix, ôcfuppow 
fons à régard de chacune qu’il y ait feulement 
a parier cent contre un qu’elle n’arrivera pas; 
ce fera affurémçnt mettre les ç|iofes, & de 
beaucoup , fur le plus bas pied. Cependant 
voici ce qui en rémlte, en luirant la métho- 
de indiquée ci-deffus. roo multiplié dix fois 
par lui-même, .donne icoooo ooooo ooooo 
cooco* Donc fur cent mille millions de mil- 
lions multipliés par mille d’alTcmblagcs de 
hafards poflibles, il n’y en aura qu’un feul 
pour produire cet enfant avec une main ou 
avec un pied à fix doigts, par lefyftème des 
accidens. C’eft donc fur ce degré de pofTibi- 
^ lité qu’il faudroit établir le pari. 

Mais achevons le Monflre, & donnons-lui 
fix doigts à chaque main & à chaque piedf 
La difficulté de le produire que nous venons 
d’évaluer par l’unitc fuivie de vingt zéro, de- 
vra dès-lors être multipliée quatre fois par 
elle-même, & il faudra ranger quatre-vingts 
zéro bout à bout après l’unité, pour l’expri- 
mer; car la langue n’a pas d’autres termes 
pour énoncer de pareils nombres. 

Ce n’cfl: rien encore , & ce nombre im- 
menfe va difparoître devant celui qu’on doit 
lui fubftituer pour fe faire une jufte idée de 
la difficulté* d’après l’hypothèfe , & félon les 
règles preferites par les Géomètres pour dé- 
_ terminer le degré de poffibilité dans les evè- 
nemens contingens. 

Celui-ci ne peut arriver par le fyflème de 
la coufufion des germes fans qu’il n’y ait eAr 
D 7 même 
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même tems dans le feîn de la mère au moins 
deux germes développés ou deux embryons •- 
tout prêts à croître ; & autant que le cas eft 
rare, autant faut-il diminuer le degré d’at- 
tente po^r le phéno nène en queftion.Lafin- • 
gularité des accidens qui vont détruire l’un 
des deux jumeaux fans attaquer la vie de l’au- 
tre , doit auflfi entrer dans le calcul. De plus 
nous n’avons jufqu’ici confidéré & calculé la 
difficulté que fur les hafards de quatre doigts • 
quelconques de l’un des fœtus, qui vontfe placer 
& recevoir une nouvelle vie fur les mains ou fur 
les pieds quelconques de l’autre fœtus; mais par 
rinfpe<5lioii du fait il faut que chaque doigt 
6j.tcl ae * l’un fe foit allé articuler fur chaque 
main telle, droite ou gauche, de l’autre, & ' 
de même à l’égard de chaque pied; puifqu’il 
y a tel doigt de la main droite, par exemple, 

(Jui ne convieudroit point à la gauche & en- 
core moins à un pied. Il paroit ici que c’ell 
le petit doigt de chacune de ces parties qui • 
fait le doigt furnuméraire , ce qui donne 6i$ 
cas, parmi lefquels il n’y en a qu’un fculqui 
foit favorable & qui rélulte du concours de 
chacun des quatre exprimé par ^ , en fuppo- - 
fant, comme nous devons faire, que le foe- 
tus détruit avoit cinq doigts à chaque main & ' 
à chaque pied. Mais chacun de fes quatre pe- 
tits doigts pouvoir être portés telle main & ^ 
à tel pied du fœtus vivant, où il'huroit pro- 
duit une difformité qu’on n’y a point obfer- 
vée,& quatre chofes jettées auhalard donnent ' 
vingt-quatre chàngemens d’ordre différens; 
c’elt donc encore iin élément à introduire 
-dans la compohtiôa générale du cas fortuit. - 

Nous i 
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^ous pouvons faire grâce des combinaifons 
ont les os de métacarpe & de mctatarfe de 
es doigts avec tous leurs accompaguemens 
Dnt fufccptibi CS, Donc il faudra multiplier 
>ar l’cxpreffion numériaue de tous ces élti 
nens & de tous ces produits la difficulté re- 
3ré(èutée ci-deffus^ par quatre-vingts zéro 
Drécédés de Tunité , & par confequent il 
^audra, comme on le voit alTcz, y en ajou- 
ter des centaines. 

Si des préfomtions- de cette efpècc contre > 

le fyftëme propofé ne font^ pas une certitu- 
de morale , je ne fais ce qu’on pourra qua- • 
iifier de ce nom. Voila cependant ce qu’on 
fuppofe, & les prodiges qu’il faut dévorer , . • 
lorfqu’on dit du bout des lèvres que la for- 
mation des Monftres peut être expliquée par 
la confufion des germes. 

Répondra-t-on que l’énfant à vingt-quatre 
doigts n’etoit pas un Monflre, puisqu’il n’a- 
Toit rien de difforme ni de choquant ? autre 
diftinûion peu philofophiquc, & fur laquel- 
le nous neierons que renvoyer à ce que nous • 
avons déjà dit en pareille occafion fur le Sol- 
dat des Invalides, à qui l’on trouva toutes 
les parties internes limées à contre-fens. Ce - 
fera donc un germe bien extraordinaire, une 
conformation difféfente de celle de l’efpècc 
communcj & différente d’origine .Mais* l’en- ♦Pag.64^ 
faut a deux têtes que Mr. Lémery exami-in-4. 
na dans fon premier Mémoire, étoit certai- 
nement un Monftrc. Voyons ce qu’il faut op- 
pofer de haCards, & de. hafards compliqués, 
qui en renferment cent autres, _ p^j^ r le for- 
mer* pour faire que deux poitritWMuis’écra- 

^ fcnt- 
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font ou qui fe compriment Tune contre l’au- 
tre , viennent à ne faire ou’uac poitrine en- 
tière & parfaite ; que de deux coeurs il n’cti 
demeure qu*un qui donne le mouvement Sc Ia' 
vie à cette poitrine par tous les vaiffeaux > 
tous les nerfs, tous les ligameus &, toutes les 
membranes qui doivent s’y rapportes; que 
les débris adjacens de tout ce qui vient de fe 
détruire, ne nuifent ni au mouvement, ni k- 
la circulation des liqueurs dans ce qui ell con*' 
fçrvé ; qu’une fécondé fuite de vertèbres, une 
féconde épine du dos s’élève du milieu des 
lombes k doté de celle du fœtus épargné, & 
que les deux, partant fymmétriquement decc 
point commua, comme deux branches qui 
pouffent d’un meme tronc , aillent chacune 
foutenir une tête vivante bien organifee fur 
un corps unique k tous autres égards ; car 
c’eft-lk le 'Monftre de Mr; Lémery. Com- 
ment la tête & l’épine du dos du jumeau dont 
le refte a péri; ont-elles pu fe débarraffer de 
leur poitrine & s’aller tranfelanter au deffuSÿ 
& dans une autre poitrine fans la faire périr 
ou fans périr elles-mêmes > Si l’on fe donne la 
peine d’appliquer ici la méthode & le calcul 
dont nous venons de donner un exemplcfur 
l’enfant à vingt quatre doigts, J’ofc.affurer 
qu’on n’y trouvera pas ’dç- moindres diffi- 
cultés. 

Mais qu’oppofe-t-on enfin . k des difficultés 
fl énormes > des raifons d’analogie A de con- 
venance. On ne conçoit pas que l’Auteur de 
la Nature , fi fage , fi régulier & fi confiant 
dans fes mjpdu^ions, ait voulu direâement 
produirdjP^ Monfires, en créant des ger- 
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les monflriicuE ; comme fl nous étions dans 
: confeil de l’Auteur de la Nature , & fi le 
iOude entier ne nous ofFroit pas mille autres 
régularités plus importantes , à en juger 
'après des vues auiïî bornées que les nôtres. 

•Jous cherchons la volonté 'du Créateur dans 
10s lumières, tandis qu’elle femanifefte dans 
exécution,. & au- lieu d’attribupr la .forraa- 
ion de ces êtres merveilleux , mafgré le 
om * odieux de Mondres que nous leur|^^*S- 
vons impofé, à une Sageffe infinie qui nous 
:ache fes motifs, nous aimons mieux les re- 
garder comme l’ouvrage du hafard ou d’une 
,'eitu formatrice aveugle. Et fi l’on infifte que 
e Créateur ne produit des Monftres que pour 
atisfairc à la fimplicité des loix de la Nature- 
lont ils font une fuite néceflaire, nousrépon- 
irons que les loix de la Nature, ne fout point 
fifférentes des volontés du Créateur. 

On objeéfe encore que la plupart des Mon- 
l;res vivent peu', & qu’ils n’eugeadrent point. 
'Vlais CCS faits font tout au moins fujets à mil- 
e exceptions, & leur examen nous coudui- 
'oit bien au-delà des bornes que nous nous 
oinines preferites; ûiis compter que la diffi- 
:ulté qui eu peut réfulter cfl: d’un ordre tout 
différent de celle que nous avons expofée 
contre la formation des Monftres par cas 
fortuit. Le peu de foin qu’on prend cômmu- • 
nément des enfans monftrueux,' après leur 
naifTancc, une mauvaife honte & nos préju- 
gés ne leur coulent que trop fouvent la vie. 
Auifi cft-il plus ordinaire de trouver dans les 
forêts & parmi les brutes", des Monftres vi- 
rans, à deux têtci ou -avec d’autres membres 

doubles, 
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doubles, que parmi les hommes. Mais apiès- 
tout , qu’importe k la Nature fi riche oc fi 
féconde en individus merveilleufeinent orga- 
aifés, que la vie de quelques-uns foitficour- 
tc? elle en produit k tous les inüans des mil- 
liers qui n’ont k vivre qu’un jour, & il en 
périt chaque jour d’autres milliers fous nos 
pas, ou quin’étoient nés que pour fervir de 
pâture k leurs femblables. Quant à la généra- 
tion ou k la propagation de rcfp'ece à l’égard 
des Monllrcs, c’eft cncojc une grande quel^ 
►ion, & fur laquelle nous manquons d’expé- 
riences. 

Les infedes qu’on a découvert qui fe re- 
produifent dans chacune de leurs parties après 
avoir été coupés par morceaux , les plantes 
qui fc multiplient par boutures, fi analogues - 
par-lk & par tant d’autres endroits aux in-' 

* îedes, & fur-tout les fruits doubles ou mon- 
ftrueux & les plantes irrégulières, ont paru 
k quelques perionnes fournir des indutVions 
■favorables à la produdion des Monftres par 
, accident, indudions v^ucs, * 3c quilaplu- 
» 4. ' * part roulent fur des efftts dont la caufe cil 
encore très obfcure. Il ne faut qu’un • léger 
examen pour en difliper l’illufion. 

Car ou ces iufedes & ces plantes naiflent 
de germes déjà tout formes félon l’ordrecom- 
• mun, & contenus dans chacune des parties 
qui reproduifent l’infedc ou la plante , ou il 
fe forme dans ces parties de nouveaux ger- 
mes, ou il nait de nouveaux infedes & de 
nouvelles plantes fans l’intervention des ger- 
mes ? L’alternative ne fouffre point d’excep- 
tion: il faut néccûaircment que l’une de cei 

trois 
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rois caufes ait lieu, oy que deux dfentr’clles 
U que toutes les trois concourent, à la for- 
jatioD du Moullre. 

Le prémier caj n’influe en rien fur Jaquelli— 

>n , puifqu’il ne porte que fur des produdü- 
)us dues à des germes anterieurs dont la nc- 
reffité eft reconnue de part & d’autre. Lefe- 
rond & le troifième fuppofent ce quieftéga- 
ement rejette dans les deux fyrtèmes , faroir, 

!a formation accidentelle des 'germes, ou de- 
l’animal & de la plante" fans germe préexi-' 
liant: & à l’égard' de 1a complication . oü' dtt. 
coijcours de Ces caufes, deux k deux,' trois à 
trois, & de quelque manière qu’on les pren- 
ne, on ne peut l’admettre, parce qu’il ÿ eu 
aura toujours au moins une des deux deruiè* 
res qui font incompatibles avec l’hypothcfe. 

Les végétations irrégulières ne font fi com-- 
muncs, tk les fruits monftruéux, qu’on peut, 
iBcme fc procurer par «t, nefontfifréquensj 
qu’a caufe de la multitude infinie de germes ' 
que renferment toutes les parties des plan- 
tes (a) , & par la facilité avec laquelle on 
peut faire couler fit circuler le fuc nourricier 
de l’une dans les vaifleaux de l’autre. Le dé- 
veloppement de quelques-uns 1de ces germes , 
qui le trouvent accouplés par leurs capfules 
od.par leurs parenchymes, s’achève aifément 
fans que leur organifation en foît détruite, & 
il en réfulte un fruit monflrueux. La même 
chofe arrive , quoique plus rarement, à cer- 
tains ' fœtus, doubles qui ne tiennent l’un k. 
l’autre que par leurs tégumens ; mais deux tê- ; 

■ tes-, 
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tes fur un fcul tronc , deux cœurs daus une 

• Pag, 67,feulc poitrine ou dans fin fcul * péricarde , 

* font des Montres d’une toute autre cfpèce)& 
qui exigent viliblement une itruâurc préexi> 
liante qui n’eil ni tno;ns déterminée, ni moins 
admirable que celle des animaux les plus par> 
faits. Dans tous les Monllrcs qui ont été examit> 
nés, difoit Mr. Duverney, & fans exception , il 

a toujours eu uneHruâure interne au(& extraor- 
dinaire que leur figure extérieure l’cxigcoit & 
paroifîblt difi^rente de celle des autres animaux 
de la même efpèce. Qu’après cela les plantes 
ayent auffi leurs Monllrcs d’origine, il n’y 
aura rien que de très conforme à l’ordre go« 
néral de la Nature. 

On ne fauroic donc tirer aucun avantage 
de tous ces exemples, ni ce toutes ces con- 
venances en faveur du fyftèmc des produôi- 
^ oiis monllrueufcs par le mélange & par le 
■" défordre des gerbes daus le feiu de là mère : 
*fes diflicultcs qu’on vient de voir ne balance- 
ront point celles que nous y avons oppoféci 
d’apres les idées de méchanique les plus clai- 
res & les plus exaéfes. 

Si nous nous montrons fii-deirusunpeu plus 
décififs aue Mr. Winflow,. notre guide & 
notre maître, ce n’ell pas cependant que nous, 
nous flattions d’avoir mis la queftion hors de 
doute. Nous reconnoiflbns que c’eft ici unc' 
, , cfpècc d’euchëre où il ne sîagit que de don- 
ner la préférence à celui des deux partis qui 
alléguera de meilleures raifons, c’eft-à-dirc,. 
plus vraifcrablablcs; car de preuve fans ré- 
plique, ou de démoiiftration abfûluc , il ne 
lauioit y eu avoir, Ceft là le ibrt de toutes 
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csqucftions de Phyfique qu’oii ne peut fou- 
nettrc à des expériences réglées, & qu’en 
ic fauro^ éclairer du flainbcau de la Géomé- 
:rie ; mais il eft toujours utile de les difeuter, 

St s’il elt ]îoflible , d’en apprécier l’iiicertitu- 
ie: les efprits eu ferout d’autant plus difpofés 
a recevoir les nouvelles conuoiifâuces que les 
teins peuvciu y aincuer. ^ 

Mr. W iiiflow nous fait cfpércr , en finiflant 
fou Mémoire , qu’il nous donnera bientôt les 
obfervations particulières qu’il avoit promi- 
fes fur les effets attribués ï l’imagination des 
mères enceintes. Ce fera de quoi jette'run 
nouveau jour fur la queftion des Monftrcs , 
malgré la réfolution qu’il dit avoir* prife de f Pag.6S, 
n’eu plus parler. Nous ofons affurcr Mr,*“4» 
Winflow que le public ne lui tieadiâ pas ri- 
gucui*fux ce dernier engagement. 


SUR LE S r R J B I S M E, 

' ! 

L e Strabifme ou le regard louche confifte'^**'* ^ 
dans cette dirpofition vicieufe de l’organe*^* 
de la vue , qui fait que quand l’un des deux 
yeux fe dirige vers l’objet , l’autre s’eu écarte 
Sc fc dirige fenfiblement vers un autre point. 

Sp Auteurs de Médecine & de Phyfique Ônt, 
imaginé différeiuêscaufesdecette difpofition, 

& ils en ont donné différentes explications 
en conféqiîcncc de leurs hypothèfes. Mr. de 
Buffon , après avoir montré l’iufuffifance de 
leurs idées fur ce fujet, prouve d’après un 
grand nombre d’obfervations , que la caufe 
srdlnair^ dn Strabüine efU’inégalité de force 

dans 
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dans les deux yeux, Lorfque l’un des deux yeux 
fe trouve être beaucoup plus faible que l’au- 
tre , on écarte cet œil loible de l’objet qu’on 
veut regarder, ou l’on ne fait pas l’effort nc- 
ceffaire pour l’y diriger, & l’ou ne fc fert 
que de l’œil le plus fort. C’eft fans doute par 
■ un fetnblable fentinient de force dans une 
partie plus que dans l’autre , que le commun 
des hoirmcs fe fert plus volontiers d’une màiii 

3 UC de i’autre , & d’ordinaire plus ailjïmcnt 
e la droite que de la gauche, fort par une 
fuite de l’éducation, foit parce qü’en général 
la difpofition intérieure y cfl; plus favorable^ 
car l’éducation même & l’ufage immémorial 
des Nations à cet égard doit avoir une caufe 
qui n’elt pas Traiferablablcmcnt le hafard, & 
encore moins une convention expreffe ou ta- 
cite entre des peuples qui diffèrent fi/ort de 
lieux , de tems & de coutumes. Quoi qu’il 
ch foit, il ne réfulte delà aucune difformi- 
té, au-lieu que le regard louche gâte les plus 
beaux vifages. Mr. de Buffon déterminé le 
degré d’inégalité qui le produit, & les cas où 
l’on peut cfpérer ae diminuer ce défaut, & 
même de le corriger entièrement. Le moyen 
■ * Pag. en eft fort fimple , & a l’avantage d’avoir * 

C$, in 4 . réuffi plufieurs fois. Il ne s’agit que de cou- 
vrir pendant quelques jours le bon œil avec 
' un bandeau d’étoffe noirc.»C’cft à peu pw 
comme fi on lioit le bras gauche à un enf^ 
qui de naiffancc ou par éducatioi\fc trouve- 
xoit être gaucher ; car dans le cas d’une iné- 
galité où la plus grande force n’cft pasinfur- 
moutable ni la foibleffe fans rcffource, l’art, 

Ja contrainte, & enfin l’habitudè viennent à 
bout de modifier, de changer mêmcia Natu- 
re 

9 • # 
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e OU une autre habitude, de manière que le ‘ 
îng & les efprits fe portent enfuite vers la 
lartie la plus foible avec plus de facilité quMls 
l’auroiene fait par un premier fentimeiit. Mr, 
ic Buffona guéri par cette pratique un grand 
lombre d’enfans & quelques adultes. Nous, 
renvoyons au Mémoire où l’on en lira avec 
Diaifir la théorie & les détails, tous fondés 
i'ur des obfervations & des indudions délica- 
:es, qui perdroient beaucoup à être féparées 
ic leurs preuves. , 

^ 

SÙR LA FORMAnON DES OS, 

ET 

SURLJ REUNION DE LEURS fractures: , 

L es Recherches & les Déconve’rtes de Mr, v. 

du Hamel fur la formation & racçroif^PiVj:*^^* 
fement des Os, fur la caufe & fur la guéri- ^ 
fou de leurs maladies, & principalement fur ' 

[a ‘réunion de leurs fradures, méritoient d’être 
portées aufli loin qu’elles pouvoient l’être par 
les nouvelles obfervations & les nouvelles re- // 
marques'donc il les a aeçompagnées. Nous ^ 
avons donné line idée de fa théorie fur cefïi^*’^^ 
jet dans l’Hiftoire de 1741(0), & nousavons 
indique la continu^ion de fon travail fur ce 
même fujet dans cdle de 1742 (^). Comme il 
a voit commencé de méditer fur cette impor- 
tante matière dès l’année 1739, à l’occafion 
des os teints en rouge dans les animaux qui 

avoient 

{*) {b) P4g. 57. - 
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ayoicilt été nourris d’alimcusoii l’on avoit mê- 
lé de la racine de garcuce, & qu’il en avoîc 
aufli donné un Mémoire, celui de 1742 fai- 
foit le troifième. Nous voici préfentement au 
Icptième parjes quatre aiitres qu’on trouvera 
dans ce volume. 

•On a TU en 1741 que la génération & la 
ftrudture des deux clpèccs de corps vivans ^ 
les plantes & les animaux , & en particulier 
la reunion de leuis parties par le cal, fereP- 
fembloient extrêmement j c’ell ce qui eft beau- 
coup plus approfondi dans les quatrième & 
cinquième Mémoires. Mr. du Hamel fc pro- 
pofe dans le quatrième d’établir fur de nou- 
vellcs preuves , que les Os croilfent cngrol^ 
fenr par l’addition des couches olTeufes qui 
tirent leur origine du périolte, comme le 
corps ligneux des arbres croît en groffeur par 
l’addition des couches ligneufes qui fe forment 
dans l’écorce. 

L’accroilTement des Os en longueur cil trai- 
té dans le cinquième. Il s’opère auili par un 
méchanifme très approchant de celui quefuit 
!a Nature pour ralongcment du corps ligneux 
dans les bourgeons dca arbres. 

D’habiles Chirurgiens avoient demandé li 
Mr. du Hamel l’explication de quantité d’opé- 
rations de Chirufgie 3 c d’obfervations anato- 
miques qui leur paroillbient inexplicables par 
fes principes; il y fatisfait dans fe fixième , 
Mémoire, & c’eft par cinquante & une «b- 
fervations toutes aulfi détaillées qu’elles doi- 
vent l’être,' 3 c auxquelles il a joint des ré- 
flexions pbur montrer qu’elles s'accordent pai^> 
faitement arec fa théorie. / 

Eiiha 
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Enfin le feptièmc Mémoire contient le deuil 
’une maladie fingulière, pendant laquelle une 
lie a perdu à différentes fois prcfque toutl’Aa- 
’frus,. cet os qui s’étend depuis l’épaule juf- 
u’au coude , lans que fon 'bras fe foit ac- 
ourci, ni qu’elle en ait été aucunemenj 
Itropiée. 

Nous n’entreprendrons point de donner un 
xtrait de ce nombre immenfed’obfervations, 
■c nous pouvons d’autant plus nous en difoen- 
er qü’on ea* trouvera une récapitulation « un 
éfumé à la pa^c 431 de ce volume, de la 
nêine* main qui en a préparé les matériaux 
vec tant de lumière & par un travail fi*rc- 
ioublé & fi utile. 


N Ous renvoyons entièrement* aux Mc- . 
moires, . 

L’Obfervat;on Anatomique.dc Mr. du Ha-, v. Icsm. 
nel fur le Squelette de la têfc d’un animal^* 

^ue les Indiens du Maduté, * païs naturel de* P«g.7»^ • 
et animal, appellent le Rtnara armé^Sc que‘“ 4 * 

VIr. d’Après de Mannevillettc Lieutenant des 
/aiffeaux delà Compagnie des Indes , & Cor- 
efpondant de l’Academie, avoit apporté de 
on dernier voyage. 

Un troifième Mémoire de Mf. Petit, ren- v. lesrf, 
ermant plufieurs obfcrvations fur une maIa-P*s* 53 î*. 
lie du Siphen lacrymal, dont les Auteurs 
u’ont ^iüt parlé. 
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V ER S OVV RAG, B S 
■Et' 

jyWERSES OBSERKJriONS UARÀtOMIE. 

9 ^ 

■ ' I. 

Sur lé Eifpiraiton. 

m 

L a corrcfpoudancc fcnfible & coatinuelle 
des ‘mouvcmcns de U Poitrine ou du Tho- 
rax , avec les contrarions & les dilauitions 
du Poumon, en quoi confifte la rcfpiratiou, 
a fait croire avec beaucoup de vraiiemblan- 
ce que la refpiratian ou les mouvemens du 
poumon étoientabfolumentdcpcndansdeceux 
de la poitfinc. On'fait cependant que les plaies 
qui pénètrent dans la opacité de U poitrine’, 
pourvu qu’elles n’intereffent point le poumon, 
n’empêchent pas la Refpiration, & fouvent 
même ne la gênent pas. Mais comment peut- 
V on refpircr , c’cfl-à-dire , iafpirtr 8 c ettfirer en 
cet état ^ L’air qui entre alors librement dans 
la poitrine, & qùi appuie fur les poumons, 
ne doit-il pas y produire un perpétuel afFaif- 
fement , s’ils n’ont de quoi fe relever d’eux- 
mémes & indépendamment du thorax ^ Ces 
curieufes & ifliportantes queftions font le 
principal objet d’un Mémoire que Mr. Hé- 
riffant j Médecin de la Faculté dePlris, cft 
Venu lire , 4 la Compagnie fur la Refpiration , 
& dont nous allons rendre compte. 

Un de ces hafardsdont les habiles gens fa- 
1/4?'^*' profiter , * engagea Mr. Hériffant-dans 
* ' cette 
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ccttc recherche. Un homme 3’ctoitcaffé deux 
côtes, dont l’uuc fe caria dans la fuite, de 
manière qu’-on fut oblige de la lui enlever j . ' 
cette opération qui ne put fe faire fans ou- 
vrir la poitrine au malade, à qui l’on fut auffi 
contraint d’emporter une portion de la plèvre 
qui fe trouvoit adhérente à la côte cariée , ^ 
n’empêcha pas qu’il ne vécût longtcms de- 
puis, & en bonne fanté.Acette occafion Mr, 
HérilTaiit fe rappella cei bleffures reçues 
dans la poitrine, dont nousvenonsde parler, 

& enfin l’opération de l’empy'emc, ou Fon 
ouvre le thorax, & après laquelle on ne laiffe 
pas de vivre & de refpirer comme auparavant. 

Il refolut dès lors d’en faire des expériences 
fur les animaux', & il choifit les chats, com- 
me ceux qu’il jugea, avoir la vie plus dure » 

& les plus capables de foutenir longtema 
les opérations neGcûaires à fon deüein* 

Ce n’eft pas que de favans Anatomiftes 
n’ayent formé de femhlablcs doutes fur la cor- 
refpondance des mouvemens delà poitrine de 
du poumon, & n’ayent fait diverfescxpéricn- 
ces pour s’en éclaircir; mais Mr. HérilTant y ■ 
remarque un défaut qui les • rend- défeétueu- 
fes, & qu’il croit, non fans fondement, avoir 
jette CCS Anatomiftes dans l’erreur; c’efl: qu’en 
ouvrant la poitrine des animaux ils’ont cale- 
vé le fternum , d’où il eft arrivé que les pou- 
mons de l’animal fe font affaifles , fans qu’on 
foiten droit d’en conclurfe, comme ils ont 
.fait, que cet affaiffement ctoit caufé par l’ou- 
verture de la poitrine. Car d’un côté, dit-il, 
la perte du fang qui fort en abondance & 
avec impétuofité par l’ourexturc des artères 

El iteriia- 
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flcroales & médiaftincs, &da diaphragme où 
ce fluide trouve moins de rcfiftance, afFoiblic 
& dérange extremement Je cour» de lacircu- 
‘Jation; de l’autre le mediaftin & une partie 
du diaphragme; étant, coupés*, les contrari- 
ons du cœur alors dépourvu de Tes points fixes, 
& qui nage fans appui dans la poitrine, cef- 
• îcut de pouflfer le. i'ang avec la meme force 
dans tous les. vaiflTeaux, & de produire les 
effets qui en font la fuite.. 

Mr. HérifTant s’efl donc contenté dans Tes 
*Pag. 7î*cxpérienccs,de* faire une incifion longitudi- 
nale fur la peau , fur la graiffe & fur les rauf- 
cles du côte droit ou gauche de l’animal , à 
un doigt de diflance d^u fternnm, en mena» 
géant le plus qu’il lui étoit poflâble tous les 
vaiffeaux fanguinsde ces parties, & il a brife 
enfuite pltffieurs côtes qu’il a renverfées à plat 
fur la table où il faifoit la diircélion,. 

A la prémière ouverture de la poitrine il 
a vu le poumon , qui ,. loin de s’affàiffer au 
moment où l’air eft entré dans la capacité du 
thorax, s’eft auffitôt préfenté pour fortir , 
comme s’il fc fût trouve trop refierré danscjc 
lieu ; ce qui eft arrivé , non dans le teçns de 
la contraftion ou du reflerremeut du thorax, 
mais dans le tems de fa dilatation , & il a 
, obfervé plufieurs de ces-mouvemens oppofés 
& alternatifs , toujours très réguliers. II eft 
vrai qu’ils n’étoient pas biemconfidérables,& 
qu’ils diminuoienfpeu à peu dès que l’animal 
commençoit à entrer en convulfion, par Ip 
* délabrement énorme que l’ouverture du tho- * 
rax & la rupture des. côtes avoient caufédans 
toutes CCS parties f & par l’hémorragie inévi- 
table 
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table qui s’en eiifuivoit ; mais il cft certain , 
ajoute Mr. Hériffant, quelles mouT^raens al- 
ternatifs d’infpiration « d’expiration , tels 
qu’oir vient de les décrire, s’y exteutoient 
du plus au moins, plufieurs fois après le tho-. 
rax ouvert: ce qu’il a vu encore plus long- 
tems en ne faifant qu’une ^jctitc ouverture 
de chaque côté , & en y iutrbjluilàut une pe- 
tite cannule de plomb; çar par-lli l’animal ré- 
pandant beaucoup moins de fang iurpiroit&: ’ 
expiroit longtems 'affez, régulièrement , •& 
avoir encore la force de pouffer de grands 
cris. Mr. Hériffant pihfa enfuite les deux pe-, 
tites plaies, & malgré cette'opération, quoi- 
qu’affez rude, l’animal vécut eu fauté comme^ 
auparavant. 

Ces expériences & ces obfcrtations concou- 
rent à prouver que le poumon ne s’affaiffe 
pas par l’ouverture de la poitrine, quil con- 
tinue fes mouvemens d’infpiration & d’expi- 
ration , que ces mouvemens ne dépendent 
donc pas de l’exaéle clôture de la poitrine, 

& qu’enfin la refpiration a -néceffairement 
une autre caulé qu’il faut chercher dans le ^ + Pag- 74 ; 
mécbanifme des organes quelaNatureadefti-'*" 4*. 
nés à cette fonélion. C’elt ce que Mr. Hé- 
riffant s’cll propofé d’expliquer. 

Il fait précéder fon explication par une def- 
cription détaillée du poumon Sc des parties 
qui fervent aux mouyemeus de* ce vifeère J . , 

après quoi il diltinguc trois fortes de refpi- 
ration. 

La prémière, qu’il nomme fpontanée, cfl 
celle qui fe -fait dès l’inffant que nous venons 
au ino;ide , & qui ne finit qu’avec la vie. 

£3 - La 
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La féconde cft celle qui s’exécute plus foi*- 
blemcnt €i avec dMEculté iorfque la poitrine 
cft: ouvert*. 

La troisième cft purement volontaire. 

La ftiuâure du poumon bien entendue , 

- ainfi que nous le fuppofons, il paroit que la 
caufe de la prémière cfpèce de rcfpiration , 
ou de la relpir^lion proprement dite , doit fe 
prefenter d’elle-ïnême. Nous abrégerons en- 
core ici le detail, quoique curieux, qu’on 
trouve fur ce fujet dans le Mémoire de Mr. 
Hériflaut. Le fœtus venant à faire des efforts 
pour fdrtir de la matrioi, contrafte tous les' 
mufcles de fon côrps, & par confcq^uciu les 
mufclcs infpirateurs; l’air entre dès-lors dans, 
les bronches, les alonge & les fpulèvc ; les- 
branches de l’artère pulmonaire éprouvant le 
meme ehangemenc de figure , doivent rece- 
▼oir, & reçoivent en effet, une plus grande 
quantité de fang dont l’impulfjon les dévelop- 
^ & les alonge encore ; ce nouvel alongc- 
meut des artères en occafionne à fou tour un. 
nouveau dans les bronches qui èn fe dévelop- 
pant augmentent de plus eu plus de capacité, 
Sc admettent par conféquent un nouveau vo- 
lume d’air proportionné à la dilatation déplus, 
qui leur cft furvenue & comme en meme 
tems elles fe font auffi fort alongécs, Mr. 
Hériffaut prétend qu’elles caufent fur lesfilets 
nerveux du pléxus pulmonaire un tiraillement 
qui fe communique aux nerfs des mufclcs in- 
fpiratcurs ; voila donc les mufcles infpira- 
tcurs contractés , & la prémière infpira- 
tion exécutée. L’expiration liiivra bientôt par 
l’inverfe de cette mcchaniquc. Le fang qui 
. - avoit 
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ivoit été pouffé dans les artères pulmonaires 
f’ctant vuidé dans les veines de même nom , 

Sc 19 caufc qui tenoit les bronches alongces ' Pag 
k dilatées n’ayaqt plus lieu leur propre ref- 4* 
rort-les fera fe raccourcir &. fe rétrécir tout- 
a-la/ois, & alors plus de tiraillement dans 
les nerfs, ni de contrâékion dans les mufclcs 
iiitercoflaux, le thorax fe refferre, & .voila: 
la préraière expiration faite &- rentière .. re- 
fpiration achevée. Or il elt clair qüç ces 
niouvemens une fois établis . doivent, 
pétuer pendant toute la vie deTaniuia^S^ 
(]u*ils dépcndent’dc la circulation du 
refte , l’irritation des nerfs du poumem 
Mr. Hériffant confidère comme la cauTc qiir ^ 
détermine les mufcles ‘infpiratcurs à fe coh- 
traéler & à produire l’infpiration fpontanée, 
ne diffère de celle qui excite le bâillement, la 
pandiculation^ latoux, réternilement, &c.‘ qu’en 
ce qu’elle cft moins vive & moins prompte. 

La fécondé efpècc de refpiration , cette 
foible dilatation & conftriétion du poumon, 
qu’on remarque après avoir fait une large ou- 
verture à la poitrine de l’animal vivant, s’exé- 
cutera à peu près félon les mêmes principes, 
ü ce u’ell qu’elle' fera caufée par la feule im- 
pulfion du fang dans l’artère pulmonaire. Cet- 
te artère fe ramifiant prcfque par-tout a angles 
fort aigus, & dont les branches font extrême- 
ment rapprochées dans le teins de l’expira- 
tion, le prémier effet du fang qui y fera pouf- . 
fé avec force, fera de ,foulcver, d’alonger 
ces branches, de ks écarter les unes des autres; 

& comme la mcrac conltruélion règne dans 
tout le corps du' poumon,’ le meme effet aura. 

£4. Jicu- 
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lieu dans toutcfafubfl;aiicc,ilfera dilate dafji 
tous fes points, & fa dilatation ouvrira dç tou- 
tes parts une entrée à l’air qui fc' prcîcnte 
continuellement à. l’orifice de la trachée artè- 
re , & qui clt contraint d’y entrer pour eu 
remplir le vuide. Ce raifonnement eft eocore 
appuyé d’une expérience. Si l’on met un petit 
corps léger, du duvet, par exemple, à.rori- 
fice de la trachée-artère d’un animal qui vient 
tout récemment de mourir, & qu’on injeéle 
l’artère pulmonaire avec de l’eau tiède , on 
verra à chaque coup.de pifton le duvet faire 
un mouvement pour entrer dans la trachéc- 
'artèré ; l’injeôion produifant ici le meme 
effet que l’impulfion du fang, 

• Pag.76. *L a troifième enfin & dernière eff'èce de re- 
“* fpiwtiort , eft celle que nous failons venir à 

' notre fecours quand il s’agit de parler , de 

chanter, de crier, & en général pour toutes 
les infpirations fortes & laborieufcs.La volon- 
té feule fuffit alors pour déterminer les mulcles 
infpiratpurs à entrer en contraélion , au-lieu 
que dans la refpiration ordinaire tout fe pafle 
indépendamment de ndlre volonté &à notre 
■ infeu. D’ou l’on voit que la contradion des t 
inufcles infpirateurs cft tantôt volontaire & 
tantôt involontaire. Elle'n’eft volontaire ce- - 
pendant , cotflme on fait, que jufqu’à un 
certain point & pour un teins fort limitéi 
Cetteefpècc de refpiration, auffi-bien que la 
, première, ne s’exécute avec facilité qu’autant 
que la capacité de la poitrine efb bien clofe ; 
car s’il s’y trouvoit quelque ouverture, les in- 
fpirations & les expirations feroient génées& 
laborieufes, mais elles ne feroient point dé- 
* trui- ’ 
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truites , .comme on l’a tu par ies expériences - 
de Mr. Hériflant. 

L’Académie , toute rcferTcc qu’elle cfl: fur . 
les fyltèines , a jugé celui-ci dignp d’être 
communiqué ad public' \ & a «trouvé une 
grande connoiîTance de la matière dansie Mé- 
moire où il eft expofc. Les expériences fur 
lefquclles il eft fondé, lui .ont paru faites 
avec beaucoup de foin &. de ménagement , 

& préférables à celles des autres Anatoqiiftes, 
en ce qu’elles mettent l’animal dans un état 
moins éloigné du naturel. Non feulement 'le 
fternum n’y eft point enlevé, mais il y. en a 
plufiéurs où Mr. HérilTant s’eft contenté de' 
faire une ouverture à la poitrine fans en bri- 
fer les côtes. - 

Si les expériences de Mr. Hériflant ont. 
quelque rapport avec celles qu’ont expofées- 
Mrs* Houfton & de Bremoud ,- ce quinepou- 
voit guère être autrement, les uns & les auw . 
très ayaât travaillé fur le même fujet , elles 
en diffèrent par bien des drconftancc*, &fur» . 

tout par les réfultats. 

Mr. Houfton conclut des fiennes , qu’une 
plaie qui pénètre dans la poitrine d’un 'chien 
fans offealer le* poumon j n’empêche pas l’ani- 
mal de réfpircr ni même d’aboyer, & que le «f, 

poumon ne s’afFaiffe pas pour cela , cè qui eft 
confirmé par celles de Mt. Hériffant; mai» 
il prétend que les * mouvemens- du- thorax ^ Pag.77; 
du poum^font fimultanés & fe font dans in 4.®’ * ' 
le même wdre de contradiion & de dilatàti- 
on; au-lieu que, félon >Mr, Hériffant , c’eft: 
tout Je contraire , ces mouvemens paroiflTent 
oppofés;, la contraôion du poumon répon- 

E i’. daati, 
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'dant a la dilatation ‘du thorax,* & fa dilata- 
tion à la co'.r.raéliou de celui-ci. 

Le réfultat des expériences de Mr. dcBrc- 
moiid, qui fout fort no-nbreufes , eft plus ré- 
fer v^é & moLis pofjtif. U fe contente dédire 
que fl le mouvement du thorax & celui du 
poumon font, comme il y a grande apparea- 
ce, fimultanés dans l’état naturel, il paroic 
tout le contraire dans l’état violent où les 
expériences ont mis l’animal, & par le déla- 
brement de fa poitrine , comme on peut voir 
dans le Mémoire qu’il donna fur ce fujee à. 
l’Académie • 

•IL 

Sur VintroduEîîondt VAir dansU corps aninttl,. . 

m 

Les liquides s’évaporent dans lair, l’air réci- 
proquement s’évapore ous’infinue dans Icsliqui- 
des. On en a vu la caufe & l’explication d’a- 
près Mr. Bouillet, dans rHiftoirede l’année 
dernière (l'y. Le corps animal cft une machi- 
ne hydraulique , compofée d’une infinité de 
tuyaux remplis de differentes liqueurs, &ccs 
liqqeuri font certainement chargées d’une 
grande quantité d’air. Comment sy cft-il in- 
troduit? Efl: ce par les aliraens? Perfonne iic' 
doute dju’il ne puilTe entrer & qu’il n’entre 
ce moyen beaucoup d’air dans le chyle -, 
dans le fang éc dans les autres bumeurY; mais 
l’air ne peut-il point encore s’y ^troduire à 
travers les vcficules du poumon par la rcfpi- 
ration , & même à travers la peau qui revêt 

l’ha- 

(-) M*m. 17J9. f. 455. (*; Ï74J. ^ 25- 
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l’habitude du corps? Cefl: ce qui cfl: ici en 
queftioo & ce qui fait le fujet d’un fécond 
Mémoire préfentc par Mr. Bouillet, & que 
nous oimonqaines en finiflaut l’article cité ci- 
dcfTus. 

On trouve parmi les Ouvrages dcTAcadc- 
mfe, année 1707, un Mémoire de Mr. Mé- 
ry, où l’affirmatiTC de cette * quclUon eftfup- 
pofée comme certaine, quoique cet habile 
Anatomifte y ait principalement pour objet de 
montrer que l’air que nous refpirons ne fau- 
roit paffer à tfavers les vcficulçs du poumon 
ni s’échapper- par les porcs de la peau ; con- 
tradiélioii apparente qui efl fort bien éclaircie 
dans ce Mémoire, & qui ne roule quefurla 
différence qu’il faut' mettre entre l’air confi- 
déré dan fon état naturel , l’air en maffe ou 
en bulles , & l’air intimement mêlé avec les 
liqueurs;' car on fait que cette différence cfl: 
très grande, & que le dernier palTc libre- 
ment avec ces liqueurs k travers une infinité 
de corps qué le prémier ne peut pénétrer. 
Mais outre que le fait, ne fàuroic être trop 
bien- prouvéui trop détaillé ^ l’égard dû corps 
animal, il s’agit encore ici de le lier avec la 
théorie propofee de l’évaporation des liquides. 

Mr* Bouillet avoOe d’abord qu’il croyoît 
autrefois avec M»* Pitcarne & Boerhaave, que 
l’air ncwuvoit point entrer dans les humours*’ 
du cor|B animal, ni à travers les véficules du * 
poumon, ni k travers la peau qui revêt l’ha- 
bifude du corps , & il ajoute qu’il n’a changé ' 
de fentiraent que depuis quia l’occafion des 
expériences do M«. de Reaumur, Petit 
Haies, il a pçnfc que cela n’etoit p«s àDpoffi- 

E6 Wc' 
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. ble h de f’air- diifout dans un liquide & qui 
en efl: déjà chargé, & comme il l’explique » 
de la même manière que le coton fe charge 
d’iîuile lorfqu’on le paffc à plufieurs re'priles 
fur cette liqueur. Il ne piétend pas oue Tair, 
tel qu’on lé refpire , puiffe pénétrer les véfi- 
cules du poumon & s’inûnuer dans le fang , 
mais il ne doute point que ce même*airlm- 
, . bibé de férofité ôu diflbut dans l’humeur bron- ' 
chiale qui tapilTe les parois intérieures des ra- 
meaux & des Téficules par où fe termine la \ 

trachée-artère dans le poumon, & dont ces -, 

véficules «font continuellement abreuvées, ne ; 
puifl'e en pénétrer les membranes, s’intinuer ■ r 
dans les humeurs de l’animal , & ne s’y inll- 
nue en effet. Le corps humain efl; perméable 
à l’eau, aux décodlions des plantes, au mer- 
cure, comme on le prouve par les effets du 
bain & des friéfions: pourquoi ne le feroit- . 
il pas à l’air , & fur- tout à l’air revêtu, pour 
'•P*g.79,ainû dire, de toutes * les propriétés péaétran- ' 

«■ 4 - ;tes des liqueurs & intimement mêle avec el- 
■ ' les? Mais voici quelque chofe de plus pofltif* 

une expérience.faite par Sylvius , Swammer- 
dam Sc Thrufton^ & vérifiée par Bergerus., 
nous apprend que l’eau feulement' tiède,. co- 
lorée «. verfee à plufieurs reprifes dans les » 
bronches des poumons d*un chien ou d’un au- 
tre animal, pénètre les membranes des tuyaux 
bronchiques , & revient par la veine tmlmo- j 
naire, fans qu’on y ait employé aucune for- 1 | 
ce ou qü’oo ait comprimé les lobes du pou- > 
mon. . I 

Le poumon recevra - donc continuellement | 
de l’air, qui, félon cette théorie, en pénétre- 
ra 
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a les véficules , & qui paflant dans les veines, 

’y mêlera avec le fang. 

Il ne relie (|U’à découvrir par quelles voies 
:ette eau verfee dads les véficules pulmonai- 
res ou la ferofité qui en abreuve les parois , 
pafiTe à travers leur tiffu & s’infinue dans les 
veines ; & c’elt ce que Mr. Bouillet conçoit 
qui arrive par le moyei\ des vatjjêaux abfor~ 
hans de Mr. Vieuffens, après avoir réfuté le 
fentiment de quelques Médecins qui vou» 
loient y employer d’autres voies. 

Ces vaiffeaux, que nous n’entreprendrons 

Î ioint de décrire ici & dont on comprend affez 
’ufage par le nom qui leur a été don né, étant ^ 
fuppofés, il eft naturel de penfer que dans 
l’infpiration les véficules pulmonaires venant 
à s’étendre , les orifices des vaiffeaux eshalans 
ou excrétoires , découverts par Mr. Ruyfch, 
fe trouvent moins preffés, & donnent un li- 
bre paflage à la matière tranfpirable ou à l’hu- 
meur bronchiale qui fe féparc du fang de l’ar- 
tère pulmonaire , & que dans l’expiration ces 
mêmes véficules venant à fe rellerrer, une 
partie de l’humeur efl: emportée au dehors 
avec l’air • groflicr Sc élallique qui refort des 
poumons , pendant que l’autre efl obligée 
d’enfiler les orifices des vaiffeaux abforbans 
avec le nouvel air qu’elle a bu & qui y ad- 
hère, pour rentrer dansles vaiffeaux lympha- 
tiques de Cette partie. Et tout cela fe fait par 
la preffion .des véficëlcs ou par le /effort de 
l’air qui n’en a., pas été cntieï|ment chalTé 
dans l’expiration, fans qu’il loit néceffaire 
de recourir àlaforceattradive,fuppoféc*par 
M”- Jaques Kcill & Haies. C’eft-à-dire 

E 7 qu'à 
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qu’k travers les- vcficules des poumons & par 
les vaifleaux cxhalans il fort continuellement 
des vapeurs aériennes ou de l’air abforbé'dans 
la matière de la traufpiration qui fc* fcparc 
du fang, & qu’a travers ces mêmes véucu- 
ies & par les vaifleaux abforbans il entre con- 
tinuellement dans^ le fang de nouvel air 
mouillé ou une fcrofité imbibée de l’air qu’el- 
le a abforbé; car la matière tranfpirablc con- 
tient beaucoup d’air, comme on le voit dans- 
la machine pneumatique, & il eft conftant- 
d’ailleuis par les expériences de Mr. Haies- 

? |u’une grande partie de l’air refpirc eft ab- 
brbé dans les poumons, & qu’il y perd foii‘ 
jeu de reflbrt. 

Il ne faut préfentement qu’appliquer à l’ha-- 
bitude du corps & aux membranes qui revê- 
tent extérieurement les lames cribleufes de 
l’os ethmoïde qui occupe le milieu de la bafe 
du front &^lc haut de la racine du nez, ce 
qu’a dit Mr.Bouillet des vaifleaux cxhalans 
& abforbans des véflcules pulmbnaircs, êc 
imaginer que l’air mouillé & abforbé dans la' 
fcrofité qui abreuve toutes ces parties, ne fait 
avec elle qu’un meme fluide. On co.Lprendra 
aifement par-là que d’un côté il doit conti- 
nuellement fortir par les vaiifeaux exhalans 
du'eorps animal des -vapeurs aériennes fous 
la forme d’une traufpiration infenfiblc, & que 
de l’autre il doit aufli cohtinucllement entrer^ 
dans le cdVp^animal de nouvel air mouil^'& 
déguifé fous ra forme d’une vapeur fubtile 
non feulement par les vaifleaux abforbans de. 
la peau, mais encore par ceux des produâi-- 
oQs jnammiUalres du cerveau , d’où il doit 

péûc^' 
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pénétrer jufque dans ce vifcère par les pores 
de la membrane quientapilTe les ventricules. ' 

En un mot, on verra, dit Mr. Bouillet,quc 
ce n’eft pas fans fondement qu'Hippocrate a 
avancé qu’il, fe faifoit dans tout le corps , 
peu près comme dans, les poumons , une ex- 
piration & une infpiration continuelles , & 
que Mr. Keül a eu raifon de dire qu’il y 
entroit & qu’il en fortoit continuellement 
de l’air^ - ^ ' 

Mais queV^eft l’ufage de cet air mouillé qui . 
entre dans le -corps animal par toutes les voies 
dont nous venons' de parler Mr. Bouillet *pag,gj^ 
croit qu’il fert principalement à réparer celui in 4. 
qui fait partie de la conftitution naturelle 
des humeurs en leur donnant le degré de flui- 
dité néceffaire , & que fi? ce dernier n’étoit 
continuellement renouvellé , il s’épuiferoit ^ 
bientôt par la tranfpiration,foit cutanée, foit 
pulmonaire , foit cérébrale ; ce qui feroit dé- 
eheoir les humeurs de leur état naturel. ' 

D’où il fuit, ajoute- Mr. Bouillet, i. Que 
lorfque par quelque caufè que ce foit leshu- 
meurs reçoivent dans les interftices'de IcurS' 
parties plus- ou moins de cet air étranger qu’à 
l’ordinaire, ou que celui qui y étoit déjà logé - ^ 

vient à fe dégager, à fe réunir en petites t^ul- 
les & à reprendre fon reffort , la conlîftancc 
naturelle des humeurs ,- , leur fluidité, leur 
mouvement & le jeu des parties folides de 
l’animal en doivent confidérablemcntfoufFrir;. 
ce qui donnera naiflTance à différentes fortes 
de maladies, r. Qüe lorfque ett air efl: plus 
chaud ou plus froid, plus ou moins humide 
qu’il ne doit être, il produit dans les humeurs 

diffe- 
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difFérens çhangeraensquc l’on comprend alTez 
par les effets ordinaires qui en rcfultent. 3, 
Enfin que lorfqiie cet air fe trouve chargé 
d’exhalaifoiis nuifîbles,.il doit'eaufer dans les ' 
humeurs différentes altérations capables de 
déranger extrêmement l’écondmic animale ; 
d’où l’on peut fc faire une idée delà caufe gé- 
nérale de certaines maladies épidémiques. 

C’efl à de femblables applications qu’eu 
vouloit venir Mr, Bouillet , lorfou’il nousex- 
pofa fou idée fur l’Evaporation des Liquides; 
car quels que foient fes talens &fes connoif- 
fanccs dans la Phyfique , il a toujours fubor- 
donné cette Science à la Médecine qu’il exer- 
ce, & dans laquelle ilnes’eftpas rendu moins 
recommandable par fes heureux fuccès que 
par fes ouvrages. 


Eîémens de Médecine' pratique* 

Le même Mr. Bouillet a encore préfenté 
cette année à l’Académie des Eîémens de Md- 
deetne pratique^ tirés de e Ecrits* d’Hippocr-afe - 
de quelques ai^tres Médecins anciens Çd nso- 
' dernes , où Von traite des maladies les plus ordi- 
' naires a chaque âge , dans les différentes faifans de 
Vannée.^ félon les différentes conftitutions de Vair , 
fous divers climats , (ff en particulier fous celui 
de Béziers. Avec des remarques de théorie ^ de 
fratique' pour fervir de Prodrome à une hiftoire 
générale des maladies* 

Mr. BouilletTs’étoit propofé de donner cet- 
te Hiftoire félon le plan, qu’il en publia en 
r; 37, & qu’il a joint loi ; mais les occupations. 
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urnalières de la pratique l’ayant arrêté juf- 
l’à préfent, & pouvant l’arrêter longteips 
icorc , il a cru aevoir fe borner aujourdhui 
ces Elémens. Le manufcrit qu’il nous a en- 
Dyé n’en eft que l’cffai qui fera retouché & 
Dufidérablement augmenté. 

Cet ouvrage eft divifé en quatre parties, 
es trois premières font formées, ainft que 
annonce le titre, de différens morceaux que 
dr. Bouillet fe contente d’indiquer dans. le 
lanufcrit, mais qui feront inférés en tout 
’U en ^partie dans l’imprimé. La quatrième 
'artie eft fon ouvrage propre.^n y donne d’a- 
)ord une idée du climat, de Ta fituation, &• 
le la température de l’air de la ville de Bé- 
ûers , des vents, des pluies qui y régnent , 
les eaux & des alimens dont on s^y nourrit , 
^ des maladies qu’on y éprouve commune- 
nent. Après ces préliminaires, fuit, année 
3ar année, la lifte des maladies qui y ont ré- 
^né en 1730; 1731, 1732, & i733.Mr.Bouil- 
let décrit les fy mptomes de ces maladies , & 
la méthode qu’il a fuivie dans leur traitement. 
Il examiùera avec le même détail celles qui 
ont régné depuis 1734 jufqu’en 1742, inclu- 
fivement. Et tout cela fera accompagné de“ 
Remarques oui jetteront un nouveau jour lîr 
différens endroits de ces Elémens, ou qui 
ferviront à les concilier , à les' ramener a la 
même théorie & à la même pratique. 

L’Académie , fur le* rapport que lui en ont 
fait fes Commiflaires, a trouvé beaucoup de 
choix & de difeernemêne dans les trois pré- 
mières parties de cet ouvrage, de beaucoup 
. > d’ha- 
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d’habileté dans la dernière, foit en Phyfique, 
foit en Médecine. . 


I V. 

« 

/<! quefûonfi le Cœur fe raccourcit ou 

• s'il s^alonge lorjqu'il fe contrarie. ' 

, 1 

On fait que les ventricules du Cœur enfe 
refferrant chalTent le faug. qui y eft contenu 
& le poulTent avec force dans deux artères , 
dont l’une va au. poumon, & l’autre, fedivi— 
faut en une inftiité de rameaux, le porte juf- 
qu’aux extrémités du. corps* que les veinés- 
le rapportent dans le cœur; que le cœur fe 
dilate en le recevant de nouveau dans fcs. 
ventricules, & que ce mouvement alternatif 
de contraâion & de dilatation s’exécute con- 
tinùelIeinent-& ne fauroit être interrompu, 
fans que l’animal ne ceffe de vivre. On con- 
çoit fans’ peine qu’il ' doit arriver quelque 
changement à la difpQntiou des parties inté- 
rieures du cœur lorîqu’il . palfe de la dilata- 
tion à la..contra£lion , qu’il'faut qucles parois- 
de fcs ventricules fe rapprochent & qu’ilsdi- 
Jljpnuent de capacité pour forcer le fang d’en 
fortir & d’èntrer dans les artères. Il n’y a nul 
doute fur ce fujet; mais quand on coafidère 
atttentivemcnt la ftruéture du cœur, lesfpi— 
res ou les contours de fes fibres , on ne voit 
pas de même fl fon volui'ie extérieur doit 
changer, & en (^uel fei^s, &■ fi les ventricu- 
les & le cœur meme doivent perdre ou' aqué- 
rir plus de longueur en' diminuant de largeur 
ou de diamètre: l’infpcûion de la partie dan s 

llani- • 
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’animal vivant ne préfènte rien de bien dé-^ 
:\dé. ITur ce point. C’clMk le problème & 
problème qui a beaucoup exercé les A- 
Aatomiftes anciens & • modernes. Mr. Perfou 

de la Faculté de Paris, entreprènd 
le réfoudre dans un ‘ Mémoire qu’il a * 
■prèfèuté à l’Académie fous le titre de keçherr 
ches fur le mouvement du coeur ^ (^ 'estperiences’ 
quf -pr ou'vent que k. coeur fe raccourcit dans la 
contra flion^ ‘ • 


5 


ï 

i 





Il rapporte d’abord les diflférens fentimens 
des Anatomiftes fur le raccourcifferaent dû 
cœur dans' la contradion ou dans la fÿftole ,* 
donne riiiftoire de cette queftion depuis 
Galien; ^ar auparavant l’Anatomie étoit trop 
peu cultivée ^ pour fournir de. quoi décider ^ 
ou mêine de quoi douter là^deflbs^avec' in- m 
telligcnce. Galien, s’étoit déterminé en faveur 
de l’alongemcnt du ccèur dans la fyft'olc, 
comme un méchanifme vague & dénué de 
Vexafte counoiffance de ce, vifcèiê pouvoir * 
le faire pcnfcr,puifqu’un cqrps élaftique que l’on 
ferre & qu’on rétrécit en un feus fcmble devoir 
s’alongeren lîns" contraire..*^ éfalc’, Gafpard.' 
l^rtholia & plufieurs autres ont fuivi Ga- 
lien, & en ont fouvent copié jufqu’aux ex- 
preffioiis. Harvé, Wallée & Lower osèrent 
fe déclarer contre, -& 'leur autorité paroiffôit 
avoir emporté tous les fuffragés & fixé les- 
cfpritsdorfque l’illuftre Borelli propofa une 
nouvelle opinion qui* tenoit un milieu entre 
• celle .de. Galien oc de Lower. Il entreprit 
de prouver que dans la fyftole & dans la. 
.diaftole la grofleur & la longueur du coeur 
demeuroicat les. mêmes extérieufement, & 

"" que: 

- . • i • * 
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qae tout le changement qui lui arrivoit ,con- 
fiftoit en ce que dans la fyftole les fibrcâ 
charnues fe raccourciffioient cpaiffiiroient 
les parois des ventricules, &'par-là faifoient 
difoaroîtreleur cavité en rempliflant. 

Quoiqu’il foit allez difficile de conceroir 
toutes ces contraéhons de fibres fans que le 
volume extérieur du cœur en reçoive aucun 
changement, & qu’on n’imagine pas trop* 
comment Borelli, qui étoit Géomètre, les a 
conçues, fon fenttment n’a pas laifle d’avoir 
fes partifans. Enfin l’opinion de Galien 'a- 
.auflj retrouvé les liens , & a été vigoureufe- 
ment défendue depuis quelques années. ' 

• On a pu voir dans THiftoirede. «731 la 

contcftation qui s’éleva fur çe fujct entre deux 
prétendans à une chaire de Médecine .de, 
Montpellier; l’Académiefutconfultée &pri- 
fe pour juge ; honneur dont elle m’abufa pas, 
& qu’elle recevra encore aujoûçdhui fans| s’é- 
carter de la même retenue. Elle fe contenta 
de chatger un de fes plus habiles Anatomi- 
ftes, Mr. Hunauld", d’examiner les raifonsde 
part & d’autre, •& de faire à cêfujet de nou- 
velles expérieiftes. 11 en réfulta un favant 
Mémoire où cet Académicien', aiafiquenous 

, ■ l’avons rapporté dans fon Eloge, parut fe dé- 

* Pag, terminer pour * le raccourciirement dans la 

5. in 4. fyftole ; & le tout fut envoyé, fur ce pied-là 

fans autre décifion. 

Mr. Ferrein, aujourdhui Aflbcié» de l’A- 
cadémie , &.qui étoit alors l’un de ces pré. 
tendans, foutenoit le raccourcifferaeut. Mr. 

Per- 

(a) P.ig. ' - 
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erfon digne élèrc de cet habile maitre, ayant 
mbralTc la même opinion , mais indépen- 
lamment du poids que lui pouvoit donner une 
elle autorité, nous i’expofe dans tout le Mé- 
moire qui fait le fujet de cet article , revêtue 
de nouvelles preuves & de nouvelles expéri- 
ences. Nous n’entrerons pas dans une difeUf- 
Tion anatomique d’un H grand détail, il nous 
fuflnra de dire que Mr. Perfon y montre une 
parfaite connoiflfance de la ftruâure des fi- 
orcs charnues du coeur, & beaucoup de faga- 
cité a démêler l’aétion firaul tance de ces fi- 
bres, conformément à ce qu’eu a donné Mr. 
"Winflow dans fon Anatomie j ' qu’il déait 
avec beaucoup d’exaéiitude les expériences 
faites par lui-même fur un grand nombre 
d’animaux d’efpèces différentes , fâvoir , le 
moineau, le chat, le chien, le cochon d’In- • 
de, la tortue, la grenouille, la carpe, la 
tanche; & qu’eufifi fes recherches fur cette 
fameufe quefUon lui ont mérité des éloges de 
la part de l’Académie. 

V 

V. 

‘ Organe de VOute, 

Mr. Mafliani', Médecin Sicilien ,' PcdCon- 
naire du Sénat de Palermc, & envoyé à Pa- 
ris pat ce Sénat. pour y recueillir les nouvcl- 
, , les connoiffances de Chirurgie, eft venu mon- 
trer à l’Académie plufieùrs pièces en bois, de 
grandeur quadruple par rapport au naturel , 

^ pour démontrer l’organe de l’üuic, qui eft, 

• -comme OD fait , ficompofé, & d’une Itruâu- 

rc 
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re fi délicate. Il a fait voir auffi de fembla- 
bles pièces, de graiidcar double, pour l’or- 
gane de la Vue, le tout conformément àTex- 
pofition anatomique de Mr. Winflow. L’A- 
cadémie a été fort contente de fou travail 
qui lui a paru être utile , & marquer autant 
d’adreffe que d’intelligence de la part.de 

l’Auteur. 

\ , 

VI. 

Pag. 86. *Sur Je dedans extraordinaire de lahoucJ/g 
d'un enfant né Eeç-de4ièvre, 

Mr. Hériflant dont qous avons déjà parlé, 
cfl venu lire à la Compagnie un Mémoire 
fur la ftruélure fiugulière du dedans delabou- 
. che d’un enfant qui étoit Bec-de-lièvre, II y 
a quantité d’exemples de ce vice de confor- 
mation qui confifle piincipalementdans la di- 
vifion de là levre fupérieure, & qui cil quel- 
quefois accompagné de l’écartement des deux 
os maxillaires & palatins, & même de la di- 
vifion de la luette en deux portions dont cha- 
cune demeure attachée à chacun des os du pa- 
lais. Ce qui a paru extraordinaire dans le fu- 
jet obfervé par Mr. Hériflfant, confifte en cé 
que les cornets inférieurs du nez manquoient, 
& (jue vers la partie moyenne & k chaque 
côte de la divifion du palais ily avoitun trou 
oblong très fenfible. C’étoient les orifices des 
canaux excrétoires très gros de deux glandes 
placées au voifinage des deux parties de la 
luette. De cette confiruûion extraordinaire 
s’enfuivoient plufieurs cfièts fingulieis & fort • 
' I bien 
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ien décrits par Mr. Hériffant, foit dans la 
déglutition des alimens folidçs & liquides de 
:ct eiifant , foitdans fa refpiration. Par exem- 
ple, une grande partie de ce qu’il buvok 
lui refluoit par le nez, & quelquefois auffi 
en fe jouant U empliffoit fa bouche d’eau , & 
la ^naut exadement fermée, il faifoit jaillir 
ce Me eau par fes narines en forme d’arcade, 
comme font ces poiffons cctacces qu’on nom- 
mé Souffleurs. 

V I I. ‘ 

•fil ' 

Double Matriçe. 


& 

■çü 

:302 

ilfe 




'0 


0 ^ - - 

Mr. Morand alu à la Comptmie une Let- 
tre de Mr* Cruger Chirurgien ouRoideDa- 
nèmarck , contenant l’obfervation qu’il a fai- 
te de deux Matrices dans une. femme morte 
en couche, ayant chacune une trompe, un 
ligament large , un * ligament rond , un ori- * 
fice, le tout pour un £èul vagin .quileurétoit® 
commun. On fait que 4 a Matrice, dans fa 
ftruâure ordinaire a deux trompes ou con- 
duits qui nailTent des côtés de Ibn fond & vont 
aboutir aux ovaires', de qui portent commu- 
^ nément le nom de Fallope , Anatomîfte M’o- 
dénois mort en 1562,, comme le .prémier ou 
un des premiers qui les ait décrites. Elle- a 
auffi deax ligamens larges qui yiennent des 
lombes , & deux. Ikamens ronds qui vont fc 
rendre aux aîiies. C’eft donc ici liué de ces 
Monjlruoftiés fmgulières dont 11 ell: fi difficile 
de concevoir ■ la, génération. par la coiifufion 
des germes dans le fein de la mite , & par la 
juxtappoûtion de leurs parties réciprcov.es. 

; L’Aca- 


l 
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L’ Académie en attend un plus grand détail, 
. On a vu un autre exemple de deux matri- 
ces dans un même fujçt , obfervées par Mr. 
Littré en 1705 («),. & do.:t chacune n’avoit 
qu’une trompe & un ovaire, qu’un ligament 
large, & qu’un ligament rond. Mr. Winflow 
en a fait ufage dans un de fes Mémoixes^ur 
les Monftres. 

VIII. 

MufeU finguXicr, 

Mr. de Courcelles, Médecin de la Marine 
à Brell & Correfpondant de l’Académie, a 
fait part à Mr. du Hamel d’une variété fin- 
gulière qu’ira rencontrée dans l’un des trois 
cadavres qu’il a difféqués. C’eft urr mufcle 
bien diÜingué du cubital interne, du radial 
interne, & du long palmaire, qui a fon at- 
tache fupérieure par un tendon grêle au bord 
inférieur du condyle interne de l’humerus. 

Il defeend le long de la partie interne de l’a- 
vant-bras, &*il eftprefgue entièrement con- 
fondu avec le fublime flechiffeur des doigts. 
Arrivé à la partie inférieure de l’avant-bras, 
& à fon palTage fur le ligament annulaire 
interne & coromnn, il fouflFre une diminution • 
confidérable dans fes fibres qui fe refferreiit 
éc forment une efpècede tendon continu juf- 
qu’à un autre corps charnu affez confidérable. 
Ce fécond corps va s’inférer par un petit * 
f *?ag.88, tendon à la face interne de la balê de la pré- 
“ 4 - ^ miére phalange du petit doigt , en trayerfant 

• le mufcle hypothénar duquel il reçoit quel- 
ques 

{y) Hijt. 1705 . p. 59 . 
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Vies fibres: il en reçoit auflî quelques-unes 
Palmaire. Ce mufcle eft ^un nouveau di- 
» qui par fa (îtuation & par fes at- 
taches ne peut avoir d’autre fondion que cel- 
le <ie fléchir le petit doigt. Mr. de Courcel- 

Ics Qc l*a point trouvé dans les' deux autres 

lu jets. 

-Les gens de l’art, pour qui nous venons 
de rapporter ici cette fingularité, fans nous 
ecarter des termes de i’Obfervateuri feront 
a portée 4e vérifier jufqu’à quel point elle 
mente ce nom. 


à 

its‘ ' 

ift' 

(jÿ 


IX. 

Gvdtres (HtVoHcitrouvé des chffvcuH y dis os 
Ô* des dents. 

Nous rapporterons* ici une ObfervatioQ cu- 
mule OUI avoit été oraife en 1741, &que Mr. 
m«aud nous a communiquée d’après Mr. le 
^che Chirurgien Major de Strafbourg. A 
louverturcdn corps d’une femme de cette 
ville Mr. le R^che trouva dans le bas-ventre 
une poche très groffequi rcmpliffoit prcfque 
1 hypocoodre gauche & qui paroifToit avoir 
des attaches kja matrice, à la veflie & à l’in- 



r— wuiuic UC i nulle, OC Une pelote de che- 
veux delà groffeur d’un citron. Les cheveux 
etoicnt prcfque de la longueur du ‘doigt, & 
lies entfeux par la. matière graffe- Vers le 
toüd ctoient plufieurs^ cellules remplies d’une 
efpècc de fuif, & au milieu un os de figure 
H/yl. 1743. F très 
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« 

très irrégulière à l’cxtréniité duquel- il y 
avoir trois dents bien diftiuéies cnchalTées- 
dans leurs alvéoles. Toute cette poche ayant 
été difféquée avec foin, Mr. le Riche re- - 
connut que c’ctoit l’ovaire du côté gauche. 
L’ovaire du côté droit étoit rem pli d’une fem- 
blable matière, & conten oit aulîi vers le centre 
un os pareil à «elui de l’ovaire gauche. 

Ruylch a rapporté pluûeuis exemples d’os 
trouvés avec des cheveux dans des ovaires , 
mais. il n’y. en a point -de cette fingularité . 

. dans les .deux ovaires d’une même perfoone. 

■X. 

* Pag. 89. * TaiîU latérale . . , . 

k 4. ■ 

Quand des opérations auflTi importantes que 
celle de la Taille. & les, différentes manières 
de la pratiquer , ont été fufEfamment éclair-^, 
cics, il refte encore àconfulter rexpérieocc* 

& à voir de quel côté fe trouvent les plu» 
grauds & les plus nombreux fuccès ; car nos 
théories fur une machine, auffi compliquée . 
que le corps humain, font très défeétueufes. - 
Ceft dans cet efprit 'quc Mr. Morand, après 
.avoir étudié toutes les méthodes connues de 
■ la Taille, & principalement celle qu’on nom- 
me de frère jaques o\ilf ‘Taille latérale^ nous 
donne depuis plulieurs années, & pour l’or- 
diuaire de deux en deux ans , un dénombre* 

* ment dès opérations q,ue. lui ou fes Correfpour^ 
;,daus ont faites félon eétte dernière m»tJiodc (4), 

._Eny:e 

' (4) r»j. l’wp, 1718, f, jd. i 7 u>»‘ JO. I7J4, f. 61. 

r737. 73* 17}^- /• 65. 1740./ 74- 
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Entre les Correfpondans que Mr. Morand 
a fur ce fujet, qui le font aulTi en titre de 
l’Académie, Mr. Vacher a fait l’opération de 
la Taille iatérale à Beaune en 1741, fur un 
enfant à qui il ctoit relié une filtule d’une 
prémière taille par la méthode ordinaire , ou 
ifu grand apfareù, & l'a guéri de la pierre & 
de la filtule. Employé à l’armée de Wellpha- 
lie en 1742, en qualité de Chirurgien Major 
confultant , le même Mr. Vacher a auflTi tail- 
lé latéralement un Soldat qui étoit dans un 
état déplorable, lui a tiré une pierre muraîe 
alTcz grolie, & l’a parfaitement guéri. Mr, 
le Cat à Rouen a taillé de même en 1741 fix 
malades dont un feul elt mort, & en 1742 
fept, dont deux font morts. 

Mr. Darigran Chirurgien Major du Régi- > 
ment de Bourbon, élève de Mr. Morand, 
en a taillé deux en 1741, dont un a péri. 

Voila doue à ajouter à l’Hiltoire dcsTail- 
les latérales faites dans les années précéden- 
tes , 17 opérations, dont 13 ont tiès.biea 

•réuffi. , ■ ' 

« • 

, X I. 

* Douzième V ertèhrt du dos d’un hemme^ travers * Pâg 9», 

iée par le bout d'une lame d’épée qui s]p ca£d» 

Mr. Fcrrcin qui nous a donné Thilloirc de ^ 

cette* blelTurc & des accidens dont elle fut 
fuivie, la tient de Mr. Cuvilliers Médecin de 
l’hopital de Niort. . 

Un Soldat qui étoit à Clermont cnAuver- 
nc fiit blcfle o’un coup d’épée ï iaparticiu- 

F 2 , férictt- 
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f.'fieare du dos. Un Chirurgien de ccttc ville 
panfd la plaie affez firaplemcnt & la guérit *, 
du moins en apparence, en fort peu « tems, 
après quoi le Soldat partit pour aller joindre 
fon Régiment qui étoit alors à l’Ilc de Ré. 
Il fit ce voyage, qui eft bien de 8o lieues, avec 
beaucoup de peine, ne pouvant marcher que 
difficilement à caufe des violentes douleurs 
qu’il reffentoit dans la partie où il avoit reçu 
le coup. Du relie il paroiflbit jouir d’une fan- 
té parfaite, & fon Capitaine, qui l’avoitfait 
vifiter par plufieurs Chirurgiens, crut fur 
leur rapport que ces douleurs ne venoient 
que de la cicatrice nouvellement formée, & 
qu’elles fc difliperoient avec le tems. Ce-' 
pendant le Soldat peu apres fon arrivée fut 
attaqué du Scorbut ; on l’envoya à l’hôpital 
des Frères delà Charité de Niort ; il y fut 
traité & parfaitement guéri de cette maladie 
en un mois ou envirao. Comme il a’avoit pu 
faire entendre le fujet de fes juftes plaintes 
par rapport k fableuure , il demanda inllam- 
ment qu’on l’examinât de nouveau ; car outre 
les vives douleurs qu’il y fentoit , il fe plgi- 
guoit encore de la tête, & 4’un engourdif- 
fement allez conCdérablc dans les extrémités 
inferieures: il ajouta qu’il ne pouvoit fe tenir 
debout, s’alTaoii , ou fe plier, fans relTen- 
tir une efoccc de déchirement à l’endroit de 
cette blemirc. On y découvrit en effet une 
fluâuaûon allez profonde , & l’ouverture en 
■ ayant été faite , il en fortit un bon verre de 
liqueur féreufe de couleur roufle. Lorfqu’oii 
eut dilaté la plaie, le Frère Chirurgien de 
la Charkéi y-porta le doigt indice,- il fen- 
, » * tit 
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tit un corps dur * & étranger, il le faifit *Pag çr. 
avec ce doigt & le pouce & tira avec beau- 'J* 
coup de furprife de fa part & de celle des 
fpcaateurs le bout d’épée long de deux pou- 
ces quiétoit relié dans la plaie fans qu’on en 
eût rien foupconné jufquc-là. Le malade fut 
ùlfi de mouvemens convulfifs très violens, & 
il fe vuida beaucoup par toutes les voies ; la 
tranquillité fuccéda quelque tems après , 
avec l’cfpérancc d’une prompte guérifon. Mais 
douze heures après cette opération , la fiè- 
vre s’alluma, le délire furvint, il tomba en- 
fuite dans un état léthargique, & il mourut 
trente-fix heures après, malgré les faîgnées& 
les autres fecours. On reconnut par l’exa- 
men du cadavre, que l’épée avoit perce la 
partie pofterieure de la douzième vertèbre 
du dos, entre l’apophyfc épineufe & les apo- 
phyfes obliques du coté gauche; que le tron- 
çon qni étoit refié dans la plaie faite à la ver- 
, tebre, traverfoit le corps de la moelle de l’épi- 1 

ne, & le canal des vertèbres; que la pointe 
alloit meme fe loger au delà , du côté droit 
de la onzième & douzième vertèbre du dos, 
comme on peut encore l’obfcrver dans la pièce 
même, qui a été envoyée par Mr. Cuvilliers, 

& que Mr. Fcrrein a montrée à la Compa- 
gnie. On y voit aulTi les bords ofTeux de', la 
plaie qui ont pouffé & végété autour du 
tronçon pendant le tems qui s’eft écoulé 
depuis la blcffure jufqu’k la mort. Cette vé- 
gétation attelle les faits avancés ci-defTus , 

& difllpc toutfoupqon de fupercheric. ^ 

I 

F 3 XII, Sury^j 
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XII. 

Suf//s d'unt BJeJfure i la têti. 

Un hbmiiie âge d’environ vingt-huit ans 
tomba du QÔté gauche fur la tête, &y reçut 
^nc blcflure pour laquelle il fut faigné deux 
iois; après quoi il pa0a dix-huit mois fans 
s’en reffentir. Au bout de ce tems-là il fut 
attaque d’une douleur violente dans l’oreille 
gauche, d’où il fortit du pus. Cette douleur 
plus ou moinsvive dQrajufqu’â la mort arrivée 
dix-huit mois après. Pendant cet intervalle il 
lui furvint huit dépôts en différentes parties 
^^*de la tête,- du coté bleffé, * qui percèrent 
en dehors & furent fuivis d’autant de trous 
fiftuleux. On imagina différens vices dans le 
fang du malade , pour Icfquels on lui donna 
les remèdes convenables, mais fans fuccèsria 
' maladie toujours rebelle aux remèdes connus 
le conduifit au tombeau. La tête fut ouverte 
par Mr. Vacher qui y trouva du côté aflcélc 
un dépôt dont la matière purulente . mouil- 
loit toute la furface externe de la dure-mère, 
jufqu’à la /W/^ du Sphénoïde, qui efl: un os 
commun au crâne & à la mâchoire fupéricu- 
re. Cette matière avoit percé le crâne du dc- 
’ dans au dehors vis à-vis les huit fiftuks ex- 
térieures. Un intervalle de dix-huit mois 
entre la blcffure & les premières apparences 
' du dépôt, s’il fut produit par la bleirure,efl: 
^ digne de remarque ; & un pareil intervalle 
de tems entre la mort & un dépôt 'capable 
de taufer de fi grands ravages, cit encore plus 
* fingulier, ' • " , 

. Cet- 

0 
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Oette rélatioa a été envo.yéc'à Mr. Mo* 
land. par Mr. Vacher Chirurgien à Befan- 
' c;on , Corrcfpondant de rAcademie, dont il 
a été parlé pluficurs fois dans notre Hiftoire. 

X m. 

• » * 

f^aralyfie fans fenttmeni , quoique les mouvemens 
de la partie infenfihkne foitnt point détruit s» 

Il y a quelques années que la rélâtion fui- - 
vante me futreflaife. *Je la gardois eu atten- 
dant que j’en connuffemiçqx l’auteur , lorfque ’ 

. Mr. Helvétius prémicr Mjrae'dn de la Reine 
& Inlpeélcur général dt^Hopitaux de Flan- 
dre, renvoya a Mr Winflow, comme digne 
d’avoir place parmi fes obfervations , & par 
elle-même, & par la main dont Sife Yciioit, 
favoir , de Mr. firiiTcau Médecin des Hôpi- 
taux militaires de cette Province. Nous avons 
déjà parlé de Mr. Briffeau dans l’Eloge de 
Mr. Petit («), 

Un Soldat du Régiment Sdifle deSéédorf, 
en garuifon à Douai , âgé de trente-deux ans, 
fut attaqué de la Paralylic' dont il s’agit, & 
dont voici l’origine & les fyraptomes, d’après 
'les queltions que lui fit Mr. Brifleau, à qui 
il fut* préfenté en 1739, & d’après les répon- *Pâg.9î, 
fes du malade, . 4 » 

1 . 11 ctoft entré à l’Hbpital militaire de 
Douai au commencement de Décembre 1730, . 
pour s’y faire *traiter d’une fièvre intèrmit- ^ 
tente opiniâtre J & accompagnée d’uuc Iluxion 

F 4 ' catax- 

(.)KVÎ. I74r,/. ijj, ■ 
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caurreufc qui Taroit fort abattu & amaigri.'* 
Il eu fortit vers la üa du meme mois. 

2. Dans les premiers jours de Janvier fai* 
vaut il fcntit une douleur très vire au pliant 
du bras gauche : cette douleur dura environ 
trois jours, à peu près de la même force Sc 
faus relâche. Elle le diffipa oéanmoius entie> 
lement; mais quatre ou cinq jours après il 
lui en prit une autre pour le moins aulTi vio- 
lente à Tcpaule, qui occupoit toute l’articu- 

■ lation de la tête de l’humcrus avec Tomopla- 
te , & qui dura cinq jours fans interruption^ 

, C’eft toujours de l’épaule, du bras & de la 
main du côté gauche' qu’il s’agira ici*. 

3. Quelques j«||ÿ3 après il lui vint des 
erpèces àc phlySîènes^ bubes ou pullules , dans 
tout le dedans delà main, qui crevèrent bien- 
tôt 6c rentrent beaucoup de féroüté claire & 
fans odeur. 

4. C’eft dans ce tems-lk , c’ell-à-dire , 
vers la ha de Janvier 1731, que le malade 
s'aperçut qu’il perdoit chaque jour 6c de plus 
en plus le fentiment dans tout le bras. 

5. Au commencement du mois de Mai de 
la même année, il lui ctoit furvenu dans tou- 
te l’étendue du bras, de l’avant-bras, 6c à la 
main, une .dartre confidérable , 6t avec dés 
croûtes fort épailTcs, qui fuppura beaucoup 
pendant près d’un mois, 6c dont' la matière 
ctoit très fétide. 

, <5. Il guérit de la dartre, mais il demeura 

‘ tout-k-fait privé de fentimen* depuis la par- 
' , tic inférieure du même côté de l’occiput, 6c 
depuis l’épaule jufqu’à l’extrémité des doigts 
delà main, 6c il étoit encore dans cet état 
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en 1739 où fe termine la relation, il avoua 
ccfaeAdant qu’il avoit une petite fenfation de 
froideur dans toutes ces parties, fenfation 
confiante qui ne diminnoit ni n’augmentoit 
jamais, ni en été ni en hiver ni même lorC- 
qu’il s’approchoît du feu , ou qu’il prcnoitde 
la glace aans là main. ' - 

. * 7. On lui mit une tabatière dains cette main * Pag. 94. 
infenûble ; il la fcrra'fortement du pouce con- ^ 
tre fes autres doigts ; mais c’ctojt, comme il 
le dit à Mr. BrifieaU', uniquement , par habi- 
tude, & fans que le fchtiment y eût aucune; 
part. 11 empoigne de même fon fùfil & foh 
cpéc , il met le fufil fq^ l’une & l’autre épau»' 
le, & en Mnéral il remplit fort bien les fon - 
étions de ion état. Il joue à la boule i il fend 
. du bois, en y employant les deux bras, fans 

3 ue cçlui qui efï infcnfible y fafle remarquer 
e la peine ou de la contrainte. 

8. Au mois de Janvier 1739, il leva par 
mégarde avec, la main infenüblc le couver- 
cle d’un poêlé de. fer très ardent & prcfqqc 
rouge, il le pofa enfuite tranquillement, &it^ 
ncs^perçut point du tout, du moins par le fenti- 
mrent , qu’il s’étoit brûlé tout le . dedans de la' 
main. Les tégumens internes é lés tendons , 

& lc*périofle de l’index, en furent tout-à-fait 
détruits: la gangrène, fe mit k la plaie, & l’on 
y fit bien des incifions auxquelles il ne four- 
' cilla pas, non plus que lorfqu’on lûi appli- ! 

quoit la pierre infernale. IJ en étoit demeure • 

cllropié de deux doigts. - ' 

, ^nfin quelque tems. apres, 8c malgré tou- ' 

tes. CCS démonftrations d^une mfcnfibiîité pari- 

ûite, Mr, Briffeau voulut' voir encore ce*' 

- F y - • - -Soi- 
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.Soldat, & il fit fur lai direifes éprcavts oîi 
la furprifc ne pouvoir manquer de le déceler, 
s’il y aroit eu de la fourberie, & fi, comme 
quelques-uns de fes femblables , dont Mr« 
Brifleau dit avoir vu des -exemples, il aroic 
joué le Paralytique pour obtenir fon congé ; 
mais il parut toujours que fon ^ mal n’etoir 
que trop 'réel. Le jeu auroit ete bien long, 
bien cher, & d’ailleurs alfcz inutile par h 
manière dont*cet homme faifoit fon devoir de 
Soldat. L’aventure du poêle & fes fuites iro- 
ient de pair avec tout ce qu’on nous raconte 
de plus étonnant de la conftance de quelques 
Sauvages d’Amérique flans les lourmens que 
leur font fouffrir leurs ennemis. Du refte cet. 
te forte de Paralyfic qui ne tombe quefur les 
organes du (entiment , quoique très rare, n cil 
pas inconnue aux modernes; Willis& junker 
en ont parlé dans leurs ouvrages. On en va 
Voir un fécond exemple qui ne fournit au-- 

cun fujet de doute de la part de celui qui cq 

•cft atteint. • 

Nous fuppriraons quelques ranonnemens qui 
■accompagnoient la relation precedente, & 
plus volontiers encore ceux que nous pour- 
rions i ajouter. 

XIV. 

Jhitu Pêrajyfit de même nature. 

Rien ne prouve mieux la néctflîtciadîfpea- 
fcble de nos feus, fle de la douleur mêrae% 
pour la confcrvatlon de notre corps, que les 
ftiites- fuaeftes de la privation du fentiment 

daui ' 
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â«pns le Taô. Le plus fubtilPhyficieii, le plus 
want Anatomific, rhoranac le plus attentif 
à ce qui peut lui nufre, ne fauroit ordinai- 
rement le prévoir arec cette promptitude que 
Toccafion retmiert prefque toujours avec 
laquelle le Toucher l’cn garentit. Encore 
mpins pourroit-il fe promettre que rien ne dé- 
tournera jamais fou attention dmn danger qui 
échappe à tous fes autres fens. 

Mr. Garcin dont nous avons rapporté les 
curieufes obfervations fur rétiuGellcn;cnt des' 

Fixes (a) cft lui-même le fujet du nouver 
exemple que nous allons donner de cette efpè- 
ce de Paralyfie, & c’eft encore à Mr. dcRé- 
auœur qu’il s’adrefle, en lui mandant qu’une 
brulure qu’il aroit reque ai^oucel’avoit em- 
pêché jufque-là de lui éciW. Tous fes doigtS' 
font iufenfiblcs, fans être '^vés de mouve- 
ment. 11 eft obligé d’en prendre un foin infi- 
m, & à pcu-piès, dit-il, comme une boui- 
lice k l’égard de fon enfant, pour lesgareiK 
tir de mille atteintes auxquelles ils font con- 
tinuellement expofes; mais malgré tons fes 
foins il lui arrive fréquemment de s’oublier, 

& de s’y méprendre. Cette fois il aroit trop- 
approché fa main d’un petit poclc oùilvbu- • ' 
loit lâ réchauffer, & où le feu étoit plus ardent 
qu’il ne penfoit. Car un des principaux fympto- 
mes de fon mal eft que fes doigts fout toujours 
plus froids'que ne comporte la température 
aéluelle de l’air où il eft, & du refte de fon corps; 
iis ne peuvent jamais fc * réchauffer d’eux-mê-* pa» 
mes, il faut néccflâircment avoir recours à une«n ^ 
F C ‘ chaleur 
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chaleur extérieure, &c il les tient d’ordinaire ||H 
fa poitrine à laquelle il les applique fous les 
habits. Quand il veut reconnoître leur état , 
il les porte fur fonvifage, ne les fentant ja- 
mais par eux-memes ni froids ni chauds. 11 
ne s’aperçut de cette brulure que deux heu- 
res après , par une grofle veflie qui en occu- 
poit la moitié de la circonférence. Ce qui cft 
encore à remarquer, c’eft qu’il fe’brule les 
doigts à une plus grande dilîance du feu que 
celle où on les tient communément dans l’état 
naturel. Il faudroit avoir éprouve une pareil- 
le incommodité pour imaginer tous les incon- 
véniens qu’elle entraine apres elle en mille 
rencontres où l’on n’a pas le loifir de faire 
toutes ces attentions. AulTi Garcin avoue 
qu’il y manque lèvent, & qu^l en cft fou- 
vent puni, il n*Mcroit preique rien entre- 
prendre dans l’obfcurité , ûns rifquer de fc 
meurtrir ou de s’écorcher à ces doigts infen- 
Cbles, faute de voir ce qu’il touche, & com- 
ment il le touche. Comme ce n'eft que fuc- 
cinéiement, & par occafion que Mr. Garcia 
a parlé de .cette maladie , nous ne faurions 
en dire davantage. Elle meriteroit cependant 
UB détail plus particulier , tant par rapport 
à fon origine , qu’à fa duree , & à toutes fes 
'autres circonftances. 

Ceft de quoi réveiller l’attention desAna- 
tomiftes fur cette queftion délicate s’il y a des 
merfs qui répondent diredement au Taa& au 
fentiment, « qui n’entrent pour rien dans les 
mouvemens; ou au contraire, &c.Lcs exem- 
ples qu’on vient de voir, femWeat le fuppo- 
fer , mais on n’a encore rien découvert de 
pofitif fur ce fuj«t. XV* O- 
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X V. 

OJiurs ammuniquêes au corps animal. 

Rien ne feroit plus curieux & plus utile 
que de lavoir par quelle mcchanique, par 
quels conduits ou par quels véhicules certains 
fluides fubtils ou .même les odeurs , qu’on 
peut regarder comme uue cfpcce de fluides, 
s’iulinueut dans* le corps animal & s’y com-? 
muniquent rapidement d’une partie k l’autre. 
Le premier pas #rs cette connoiflance eft 
fans doütc de s’aflurcr par des faits bien avc{* 
rcs que cette méchanique, que ces conduits 
ouces véhicules, quclqueimpcrceptiblfs qu’ils 
foient, exiflent. Mr. Sloanc a écrit à Mr.de* 
Réaumur k l’occafion de quelques Curiofités 
Naturelles, qu’ayant appliqué fur fa laïque 
de la réCnc de ces Pins fauvages quicroiOent 
près de la mer dans le voilinage de Mont- 
pellier, elle «tenna presque dans le, moment 
une odeur de violçtte à fon,itrioél vCc phé- 
nomène lui parut fingulier , il le comfflüûi- , 
qua à Mr. Cowper qui lui en rapporta un 
autre de même efpèce & non moins remar- 
quable. Ce célèbre Anatomifte ayant étéap- ' 
pellé au Iccours d’un homme qui venoit de 
tomber en apopléxic , & qui mourut peu de 
tems après avec une goulTc d’ail dans la bou- 
che, il fentit dans tout le' cadavre, en le 
maniant pour Ip diflequer , une forte odeur 
d’ail. Pour voir s’il ne fe trompoit point, & 
fl cette odeur ne s’y feroit pas répandue par 
quelque autre voie qpe par la boucnc, il cou- 
ca un morceau de la partie intérieure du 

F 7 muf-. 
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mufde (îe lacaiflfe, que les Anatomiftes nom- 
ment Gluteuj major , & il le donna à fentif à 
quelques perfonnes, fans les prerenir fur le 
fujet de cet cfTai; ils s’accordèrent tous adi- 
ré qu’ils y fentoient une odeur d’ail très for- 
te, Mr. Cowpcr allura cependant que l’ail u’a- 
voit pas paiIc la bouche. 

Il relleroit à favoir fi cet homme ne faifoit 
pas depuis longcems uu grand ufage de l’ail 
dans fes aliincns,& fi une pareille caufeu’au- 
roit pas pu entrer pour j)eaucoup dans la 
production d’un tel effet. 


•»> 


« » 

$ • 
« 








*C H Y M I E. 


SUR LES EAUX M{NERALES 

DE SAINT- JMASD EN FLANDRE. 

« 

V. iMSUy tN Voyage fait en Flandre arec la Mai» 
^ foQ du Roi , ayant donné occafion k Mr» 

Morand d’examiner les principes & les rer- 
tus des Eaux minérales de Saint- Amand , il a 
eru avec raifon devoir en faire part à TA^- 
démie & au public, Celt aufia dans une de 
DOS Aifemblees publiques que fon Mémoire 
fur ce fujet a été lu, 6c comme il aétécom- 
pofe k cette intention, 6c orné de tout ce que 
l’on y pouvoit dcfircr de curieux 6c d’inté- 
reflant, nous ne ferons pxefque ici qu’en éten- 
dre le titre, en renvoyant le kéteur au Mé- 
moire 
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moire même. On y trouvera , outre l’cxameu 
des trois fontaines différentes que renferment 
CCS eaux , celui des boucs noires & fulfurcu- 
fes qui font auprès de celle qu’on nomme Fo«- 
taine d'Arras^ la manière d’imiter ces bouca 
arec du charbon de terre &de l’eau, les bons 
effets qu’on a déjà éprouvés de ces boues ar- 


tificiel 


es , 6c dans les cas où l’on roudroit en 


avoir de ferrugineufes , rcxccllcncc des boues 
noires qui fe forment fous les pavés des rues 
dans les grandes villes où les pieds des che- 
vaux 6c les roues des voitures laiiïcnt un fer 
cxtrcmcmeDt affiné: on a tout proche de foi 
& fous fes pas ce que ffon va louvcnt cher- 
cher bien loin 6c à grands frais. C’cfl avec 
auffi peu de fondement que de fuccès,qu’on 
avoit imaginé que les eaux d’une de ces fon- 
taines pouvoieut être falutaires pour les can- 
cers, les écrouelles, les dartres invétérées, 

6cc. Mr. Morand fait voir combien il faut 
rabattre de leurs merveilles 'a cet égard; mais 
fl nous découvre en même temi leur effica- 
cité dans la cure de certaines maladies pour 
lesquelles on n’avoit pas coutume de lcs.'*l’tg.9t ‘ 
ordonner. Les maladies du genre nerveux , fi 
bizarres, fi variées dans leurs fyraptomes,6c 
fl difficiles k traiter , font de ce nombre. 


N Ous renvoyons cntierciBent aux Mé- 
moires, 

Les différens moyens de rendre Bleu de_v. ici m 
P fuflc plusfolidc k l’air, 6c plus facile h pré>p. 41. 
parer, par Mr. Geoffroy. C’eft.un fupplé- 
jnent à ce que Wh*. Geoffroy Médecin , fôn 

frère, 

^ I 


V 


I 
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frère, avoir donné fur ce fujct en 1725^ 
v.lesM. .Le fécond Mémoire de Mr. Malouin fur 
E’ 9 »’ le Zinck. Ce que nous avons dit du {)rémicr(^) 
fournit une idée fuffifante de la méthode que 
, ^ Mr. Malouin a fuivie dans fes recherches fur 
cette fubllance métallique. 


M r. Hellot a continué de lire dans nos 
Affemblées fon Traité de la Tcinwre, 
conformément à ee quenons en avonsannoa- 
■ ^ cé les deux années précédentes .(r). 

DIVERSES OBSERVATIONS 

CHrMl^UES. 

i* 

I. 

t 

• f 

f 

Effet rmarquahU du Rmede de Stephenu ' 

\ 

N 

O N a VU dans rHiftoire de 1741 (^), que 
Mr. Geoffroy travailloit conjointement 
avec Mr. Morand k s’affurer des propriétés 
du remède Anglois pour la Pierre, connu. ^ 
fous le nom de MH* Stephens , k ranalyfer, 
k le rendre moins dégoûtant, & k conffater 
fes, effets fur les perfonnes qui en ont ufé. 
C’eft à la fuite de femblables obfervatrons 
. que Mr. Geoffroy a fait voir • à l’Académie 
une Pierre que Mr. le Dran, fameux Chirur- 
gien de PÛris, a tirée d’un homme qui. après 

avoir 

(s») jftm, 1715. p. ;i6. (h) Wfi. 1741. 6j. 

1741. J. X07« 174J. f , 7 î« 
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avoir pris le remède' de MUe Stephens en S 

boilTon pendant ûx mois, fc fit enfin tailler | 

Tannée derDicre. ‘ 

•Ce remède avoit eu les plus heureux fuc-*^«i*io*^ , 

cès , le malade délivre de fes douleurs mar- ^ j 

choit , Biontoit à cheval , alloit en voiture , ] 

foutenoit toute forte d’exercices & de fati- * ] 

gués, fans en reffentir la moindre incommo- 1 

dité, & cet état dura environ un an. Vers la 
fin de 1741 il eut quelques cuilTons à la veSîe, 

& des ardeurs avec fréquence d’urine , mais 
une faignée, quelques bouillons, & desboif- 
fons rauaiebifrautes le remirent dans fou pré- 
mieretat de tranquillité jufqu’au priotems de 
1742. Il fcmbloit que les changemeus defai- 
fon portoient dans fon fang une agitation qui 
pouvoir cependant être calmée par le repos , ' ' 

& par le régime dont nous venons de parler. 

Mais dès le tems que nous venons d’indiquer, 
tous ces fecours commencèrent à devenir inu- 
tiles, 6c la difficulté d’uriner & les douleurs 
, fc faifaut fentir de quinze en quinze jours ,1e 
malade prit courageufemeut la réfolution de 
fc faire fonder & tailler tout de fuite ; ce qui 
fut exécuté le 2 Septembre de la meme an- 
née. La Pierre qu’on lui tira, & que nous' 
avons vue , pcfoit une once deux gros & un . 
fcrupule: elle étoit de forme ovale un peu 
applatie , grenue vers fes bords & un peu liffc 
à fa partie plate ; fon tiffu étoit ferré , & fa 
couleur fcmblablc à celle de la rouille de fer 
. ou de certaines pierres d’aigle. On n’y a rien 
remarqué qui put faire croire que le remède 
eût agi fur fa fubltancc , ni qu’elle en eût 
reçu aucune diminution, elle étoit trop dure 

pour ' 

) ■ * # • 
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pour cela. Lefoulagcmcntque lcremèdc avoit 
procuré au malade, ne peut donc 'être attri- 
bué qu’à la dépuration qui s’étoit faite dans 
fon fang. En effet pendant Tufagc de ce remè- 
de les urines avoient toujours dépofé un fé- 
diment blanc fort fin, & dans la fuite, après 
que le malade eut ceffé de le 'prendre, elles 
clurioicut un petit .fable extrêmement fin, 
rougeâtre, & de la couleur meme de la pi cr- 
'rc qu’on lui a tirée. 

Mr. Geoffroy conclut de tous ces faits , 
que .le remède de .Stephens peut foula- 
ger pour uu tems certains malades, eu net- 
toyant, la tc flic, & qu’il empêche du moins 
l’accroifferacnt de la Pierre pendant qu’ils en 
, • Pag, font ufage. Un autre * malade qui l’a pris 
loi U4. pendant trois ans, d’abord journellement, âc 
■ qui le prend encore aûjourdhuilorfqu’il reffent 
la moindre douleur, s’en clt tpujoUïS fort 
bien trouvé. On cfi: affuré de plus par un 
grand notnbic d’obfervations que "ce remède 
ne laiffe aucune mauvalfe imprcffion fur la 
veffic, & que les malades qui en ufcnt,font 
toujours eu état d’en venir à l’opération de 
la taille, fans qu’il en arrive aucun accident 
de la part du remède, comme nous l’avons 
plus particulièrement remarqué en parlant 
du Recueil d’expériences & d’obfervationi 
, que Mr. Moraud donna l’année dernière fur 
ce fujet (a). Le premier des deux malades 
' dont nous venons de parler, jouit d’une fau- 
té parfaite depuis qu’il a été taillé, Sc le fé- 
cond qui a. pris le remède pendant plufieurs 
années, fe porte auffi fort bien, & a meme 
cngiaiffé. 11 . Jiw 

(«J U>/t, 1742. 71. 
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Sur dtupt effèces cTEtgsnj allié ^ 

» ' • * 

* 

Il ne tient pas ï rAcadcpaîe que le public 
ne fûit en garde contre les magnifiques pro- 
raelTes qu’on lui fait fi fouyent fur la tranC^ 
inutation ou fur IcptrfeBfomment dcsmétmx. 

On a vu .cn 1741 («) ce qu’il falloir pcufcr. 
d’un nouvel Etain dont on le propofoit d’éta- 
blir la fabrique, & qui étoit bien éloigne de " 

' remplir l’idée avantagcùfc qu’on en vouloir • 
donner. Voici quelque chofe de tout fem- 
blablç. ’ ■' ■ ; • . 

Un Particulier a fait préfenter à l’Académie 
deux Etains alliés , fous le titre d’E tain purifié 
& purifié de telle forte, félon l’Àutcur , qu’on 
ne doit pas même le regarder comme de l’étain, 
mais plutôt comme un rcfultat fingulier de 
divers autres métaux, fer ^ acier , cuivre ' 
&c. enfin comme une efpéce de tranfmuta>> 
don à laquelle on pourrort donner le nom de 
fimilargent , parce qu’avec ce métal on feroic ■ 
en blanc tout ce qu’on fait en jaune avec le 
_ tombac que le S'. Rcnty (^) a nommé yîmï/cr. 

■ L’examen de ces deux Etains ayant étéenco- 
- re confié à Geoffr(W & Hellot, ils en 
ont fendu compte à la Compagnie , & nous 
ne ferons preiqu’ici que tranferire leur rap- 
port. ' ■> ; ^ ' 

•*Deccsdeùx Etainsqui âvoient été envo-*Pa^.,o»; 
yés en deux lingots larges & plats, aveedeux"" 
afliettes qui paroiffoieut en avoir été mou- 

\ ; • ' ICCS ' * 

(a)p/iiOé 1729 .^. 128 . ^ 
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lécs , l’un que nous appellerons le ' premier t 
cft fort aiguillé k fa furface > ce qui annonce 
beaucoup d’aigreur. En effet il,caflc fort 
aifément lorfqu’on le fry>pc fur une enclume 
où on le fait, porter à faux. On reconnoità 
fa cafTure. qu’il cft compofé de plufieurs ma- 
tières métalliques mal liées, & dont la plus 
pefànte, qui fetrouye àu delTous pendant la 
fonte , cft d’un grain fin & de couleur grife,' 
tandis qu’on aperçoit dans celle qui eft mon- 
tée au delTus une infinité de facettes ftriées 
& aiguillées qui relTcmblent à des aiguilles 
antimoniées, mais plus fines & dans des dl- 
reéUons différentes de celles de 'l’antimoine. 
Le zinck ajouté à un étain pur en fait un 
métal dur Sc fcc dont l’intérieur , eft difpofé 
, à peu près comiue l’iiuéricur de celui-ci. 

Le fécond lingot ne fc rompt pas fi aifé- 
ment: il a fallu lui donner plufieurs coups 
de marteau fur l’enclume , où il portoit k 
faux, & mcirie le retourner pour acncTcr dé 
le rompre. Cependant quoique plus mou Sc 
plus pliant, il l’eft encore moins que l’étain, 
pur, & il n’cft C difficile à rompre que par-- 
ce qu’il eft coriace comme le zinck; car il ; 
fe gerce fous le marteau , comme ce femi- mé- 
tal. Son grain eft, fin, mais d’un gris falc, au-, 
lieu d’être blanc & argentin. Ou n’y y oit 
point d’aiguilles comme au premier, maison 
y aperçoit avec la loupe des couleur» fort 
lemblables celles d’une marcaflitc ou pierre • 
métallique cuiyrèufé , bleues, jaunes , rouges, 
violettes , &c. ce qui paroit indiquer que le 
cuivre qu’on y a fait entrer, eft mal lié avec 
les autres matières, du mélange. 

Le 
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C.C prémicr. étain , plus difficile à fondre . 

3 ÜC le fécond & encore plus que l’ctain fin 
e Potier , ne coule" pas comme doit couler 
l’étain qui fe -met en fonte. Au même 
degré de chaleur qui fait fondre le bon étain '■ 
celui-ci fe réduit fous la forme d’un amalga- ' 
me qu’on peut couper avec lé couteau , & di- 
Tifer en autant de parties qu’on roudra, fans' 
qu’elles fe rejoignent. Il ne devient liquidé 
'que quand le fond de la** cuillier de leroù *Pij.»ci 
ie fait la fonte, eft\ tout- à-fait rouge; mais'» 4 . 
alors il s’en fcqiifie une portion très confidé- - 
rable qui prend une couleur bleue, & qui ne 
s’eft point réduite ou revivifiée en métal S 
quoiqu’on ÿ ait ajouté de la cire & de la rc-f 
fine, moyen ordinaire de rétablir les parties ' " 
'métalliques disjointes ou dégùifées par- la “ s -, 
fcorification. Ainfi il y.j,auroit beaucoup de ' ^ 
déchet fur ce métal toutes les fois qu’on le ; 
fondroit pour le couler en moule. Comme il ' 
elt prcfque impoffible de liü donner/ 14 liqui- * 


qu’en ont fait M"* Geoffroy & Hellot, cette 

f )artie du métal qui a coulé dans le canal ou ? - 
a rainure dé la pierre, n’a jamais été nette * 
&■ déliée comme elle le doit être quand l’étain . ' 
eÛ: de bon. alloi. L’écuffon ou culot qui fe t' ' 
fige dans le creux hémifphériquedc la pierre,"! 
s’eft couvert à fa furfacc d’un nombre infini, T 
d’aiguilles; cequieft toUjonrs la marque d’un ! 
mauvais étain', & dont la vieille vaiffellef ’€ 
■ "i ■ - O cft-, 
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n’cft prefquc d’aucun prix. Le iiênic étain 
fc coule auffi fort difficilement en lingot: là 
j - furface prend un œil gris, 5c fe ter- 

nit à l’air. On a la preuve que les deux étains 
dont il s’agit, font difficiles à employer, dans 
les deux affiettes gaudronnées qu’on en a 
prefeutees. L’une qui paroit fortir du moule, 

. eft plus grareleufe 5t plus pleine ’dc creux 
que ne l’eft une affiette d’étain fin «des Po- 
■ ^ tiers forçant également du moule. L’autre qui 

> ' - Z été planée & polie-, laiffe voir encore des 

marques de ce prémier défaut, & de pluselle 
a pris il l’air un œil plombé que ne prend pas fi 
vite l’étain ordinaire. 

i Le fécond étain fe fond plus aifément que 

I . le prémier: il ne fe met pas d’abord en for- 

’ . . me d’amalgame , mais il le réduit de même 

: en pellicules feorifiées que les matières graf- 

fes ne revivifient paf. Ainfi il doit y avoir 
i - . encore daas celui-ci un déchet confidérable 

par fa fonte' 5c par fa refonte. L’écuffon de 
l’eiîai à la pierre en a coulé auffi difficile- 
ment que celui de l’autre. En répétant plu- 
fieurs fois ces effais , & toujours avec perte 
,y . par les feories, nos Chymillcsn’ont pu* le 
- '' rendre affez coulant pour lyi faire avoir une 

queue déliée. D’où l’on peut conjeSurer qu’il 
ne pourra jamais lé mouler aifément pour des ' 
ouvrages délicats. M''*- Geoffroy & Hellot 
peulcht auffi qu’il ne fe moulera pas fans 
foufflurcs dans les moules deftinésà faire de 
la vaiffelle ordinaire , l’écufiTon de fon 
elfai le trouvant plein de petits trous , 
quoique rien n’empêche la fortie de l’air 
Tjf la pierre d’elTai , comme il arrive- 

. ■ * roit 
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iDÎt dans un moule qui n’auroît que quelquea , 
évents. Le lingot de ce fécond étain n’a pas 
pris un œil mat & gris à l’air comme celui - 
du premier; mais U grande quantité de 
tal fcorifié qui eft veuu à fa furface dans la 
cuillier dont on s’eft ferri pour en faire la 
fonte ] l’a empêché également de couler à la 
manière du bon étain. 

Mf* Geoffroy &HelJot ont cru pouvoir fe 
difpenfer de pouffer plus loin leurs expériences . 
fur un métal fi imparfait. C’eft de l’étain, mais 
de l’étain allié. contre les réglemcns. 

m ' 

III. 

Huüf (auflique pour marquer le Itngç, 

-m. 

On fc fert dans l’Inde d’un» huile tirée 
par cxpreffion de la fubflance oodilmife ôc 
en même tems cauftiquc, qui eft entre les 
deux écorces d’une efpèce de noix , nommée 
Bsh, pour marquer le linge d’une couleur 
noire ineffaçable à toutes les fortes de blau- - 
chiffages dont on ufe dans Je pars. Le Bibo 
eft le fruit du Sarancoié , arbre des Indes qu’on 
a reconnu être le même que celui qu’on apr 

{ )elle ici plus communément (/*>, & dont 
’amande ou la noix eft. par fa figure fort 
femblable à un cœur. Ce fait qui nous avoit 
été envoyé par Mr, CofTigny Ingénieur gé- 
néral des Comptoirs de la Compagnie des In- 
des & Correfpondant de l’ Academie , fut d’a- 
bord vérifié par Mr. Hellot ; les marques de 
l’huile de Bibo fur du linge déjà blanchd ou 
mis aux leîTives ordinaires ne s’effacèrent 
' * * point. 
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^ point. Ce fuccès & quelques autres épreuves 
firent’ efpéier k Mr. Hellot qu’oii pourroit fc 
ferrir de la même 1 loueur pour marquer les 
•Pag.roj.pâèces de toile * qmon envoie aux blanchie- 
“ ries; mais lei nouvelles expériences qu’il en a 
faites lui ont appris que l’huile deBibo,tou- 
■ te mordante qu’elle elt, n’y tient pas, ôl que 
les favouuages au favon noir, le léjour de la 
^ toile dans le lait, &c. font cntiercjneut dif-' 
paroitre toutes ces marques. 

I V. 


Pûrre it Bologne, 

' y 

La Pierre de Bologne , ainC nommée parce 
qu’elle fe trouve près de Bologne en Italie au 
pied du mont Paterno ,cft une matière gy pfeufe 
& talquèufe qui étantcalciuée par* les Chy mi- 
lles , s’imbibe de la lumière au grand jour ou au 
Soleil, & reluit enfuite k l’obfcurité pendant 
quelques minutes, comn e un charbon ardent. 
Ces fortes de Phofphores qu’on fait par la cal- 
cination , & qui étoient autrefois en fi petit 
iiorabr&i, ont été bien multipliés par Mr. du 
Fay. La plupart des pierres fines, les bols, 
la craie , le moellon , la pierre de taille & de 
liais , tout efl devenu phofphore entre fes 
mains (a). Cependant la Pierre de Bologne a 
toujours confervé dans cette claflc le premier 
rang qu’elle y tenoit par la force 5c par la du- 
rée de fa lumière , autant que par fa célébrité. 
Elle devient lumineufe aufC 'étant expofée au 
• clair 

(4) lu liim, dt tAt, f. 748. 
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lir de la Lune, à la lumière d’un flambeau, 
même du crcpufcule. Mais , ajoute Mr. du 
fy ^ plufiicurs Auteurs ont douté de ces ex- 
èricQces , apparemment parce qu’ils fe font 
:rvis de Pierres qui aToient peu de vertu, 
lu voici une qui rend le fait certain; elle fut 
louncc à JMr. l’Abbé Nollet k Turin en 1739, 
fe par un grand Prince, toute préparée par J» ' 
:alcination. On la gardoit depuis quelques an- 
nées d*ns une petite boite de carton garnie de 
flanelle en dedans. Cette Pierre s’imprégné 
non feulement très bien de la lumière du jo^ ' 
comme ont coutume de faire tontes celles de 
fou efpècc, mais encore , quoique plus foiblc-v, 
ment , de la lumière d’une ümpic bougie’," 
lorfqu’cllc y avoit été expoféc. pendant quel- ^ 

^es minutes à 4 ou f pouces de diftancc. . 

Ces Phofphorcs*quc l’on conferve dans de îa*fapio 6 ^ 
laine ou du coton, en les défendant foigneu-”* 
fement des irapreffions de l’air , durent plus ou 
moins félon diverfes circonflanceSjfclon qu’oQ 
les expofe moins ou plus fouvent au jour, & 
périffent enfuite communément après quel- 
ques mois, s’exfolient, fc pulvérimnt d’eux- 
memes comme la chaux, ou nercluifent plus 
& Tculcüt être rcuouvcllés par la calcination. 

Mais la pierre de Mr. l’Abbé Nollet luifoit ' 
encore en 1743, s’imbiboit même. encore de' 
quelque lumière dans le tems qu’on ailoitim- 
ptimet ce que nous venons d’en^rapporter^ 
c’eft-k-dire , fix k fept ans depuis qu’il l’a reçue 
& peut-être dix k douze ans depuis qu’elle fut 
préparée. Eft-oc par fa uature ou par fa pré- 
piratioD qu’elle a été douée d’une vertu- fi for- 
te 8t fl durable , ou par 1’uqc,& î’tutic à la 
fûis? C’eft cc que oous ignorons, 

Uifi, 1743, - G V. Seh 
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V. 

Sfls Neutres, 

9 

Mr. Rouelle, Apoticaire &Démonftrat«ur 
en Chymie au Jardin du Roi, eft venu lire à 
la Compagnie un Mémoire fur les Sels neutres, 
moyens ou falés , où l’on a trouTC bien des re- 
cherches neuves &’ curieufes. Nous n’en di- 
' cons pas davantage î Mr. Rouelle ayant été 
qfçu peu de teina après à l’Académie, enver- 
ra fqn Mémoire imprime parmi ceux du ro« 
lumê de l’aunéc prochaine. 



O T A N I Q^U E. 

la 4. ^ 

OBSERVATIONS DE BOTJNI^S, 

I. 

Sur la culture du Riz, 

L £Riz,ainn que la plupart des autres plan- 
tes, demande une culture particulière , 
& qui doit être d’autant mieux circonltanciée 
qu*ou veut en tranfmectrc la pratique en des 
païs où il ne croit pas naturellciii^nt. Cette 
plante pouffe des tiges ou tuyaux de trois ou 
quatre pieds de hauteur , plus ^gros & plus fer- 
mes que ceux du bled , noués d’clpacc en 
cfpacc ; fes feuilles fout longues, charnues, 

- allez 
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a rfcz. femblablcs à celles de la canne ou du poi- ^ 
reau.‘ Ses fleurs naifleut à fes fommites, & 
reffcmblcnt à celle* de l’orge; mais les grai- 
nes qui les fuivent, au-lieu de former un épi, 
font difpofées en pannicult ou en bouquet , . 
enfermées dans une capfule jaunâtre ou coque - 
formée de deux balles rudes au toucher, & 
dont l’uae fe termine en un long filet. On 
fait que ces graines fi>nt blanches 6c oblon- 
gués. - 

£n général le Riz fe cultive dans des lieux 
humides 6c marécageux , 6c dans 4es païs 
chauds , du moins à en juger par les contrées 
OLi il efl le plus en ufage , 6c où il fait la prin- 
cipale nourriture des habitans- Tout le Le- 
.vant, l’Egypte', l’Inde, la Chine , font dans 
ce cas. Les Etat* de l’Europe oii l’on en re- 
cueille davantage fout l’Efpagne 6c l’Italie, 6c 
c’eft delà que nous vient prefque tout le Riz 
^e l’on confirme eu France. Mr. Barrerc, 
T)oôcui\6c rrofefTeur Ro^al en Médecine 
dans l’üuivcrfité de Perpignan , 8c Correfpon- v, 
dant de l’Acad^ie, ayant fait beaucoup d’at* 
teiition à la culture d,e cette, plante , tant à 
Valence en Efpagnc , qu’en * Catalogne 6c V*g.rol. 
dans le RoufTillon , 'nous en a envoyé un Mé- 
moire do^^t voici la partie la plus eirentielle. ” 

Pour élever utilement le Riz 6c en multi- 
plier le produit, on choifit un terrein ba*, 
humide , un peu fablonncux , facile à deffé- - 
cher , & où l’on puiffe faire couler aiféraent 
l’eau- La tetre où on le sème doit et» labou- 
rée une fois feulcmeni, dans le mois de Mars. 

Eüfuite ou la partage en plulieurs planches é- 
ga'es, ou carreaux, chacun de quinze à vit)gt 

Xj. 2 ' pas - . 
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^ pas de côté. Ces planches de terre font répa- 
rées les unes des autres par des bordures en - 
• : ibrnie de banquettes d’environ deux pieds de 

hauteur fur environ un pied de largeur, pour 
pouvoir marcher ii fcc en tout tems, pour 
, aciliter l’écoulement de l’eau d’une planche 
, de Riz à l’autre, 9c pour l’y retenir à volon- 
té fans qu’elle fe répande. On applanit aulfi 
le terrein qui a été foui , de maniéré qu’il foit 
^ de niveau , & que l’cau puiffe s’y loutcoir 
par-tout à la même hauteur. 

La teare étant ainfi préparée , on y fait cou- 
ler un pied ou un demi-pied d’eau par-deiTus, 
des le commencement du mois d’Âvril ; après 
quoi ôn y jette le Riz de la manière fuivan- 
, te. Il faut que les grains en ayent été confer- 
vés dans leur balle ou enveloppe , & qu’ils 
ayent trempé auparavant trois ou quatre jours 
' _ dans l’eau , où dn les tient dans un fac , jufqu’à 
ce qu’ils fôicnt gonflés, & qu’ii^ommencent 
à, germer.. Un homme pieds iiuds jette ces 
grains fur les planches inondées d’eau , en fui- 
vant des alignemeus à peu pr^ femblables à 
ceux qu’on obfcrvc dans les filions en - femant 
le bled. Le Riz ainü gonflé, & toujours plus 
.pefant que l’eau, s’y précipite, s’attache à la 
' terre, & s’y enfonce même plus ou ipoins, fé- 
lon qu’elle efl plus ou moins délayée.. Dans le 
Rqyaume de Valence, c’eft un homme kche- 
• val, qui enfemence lé Riz. 

On doit toujours entretenir, l’cau dans- les 
champs enfemeucés jufque vers la mi-Mai 
^ où l’on a foin de la faire écouler. Cette con» 

... ' sUtioa efl regardée coouae indifpcnfable pour - 

" donnât 
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donner au Riz raccroifTcmcnt héceflairej 6c 
f^ire pouflcr avantageufcmeiic, > 

Au commcncenicnL du mois de Juin on • Eaj. 
îmene une fécondé fois l’eau dans les Riziè-*°5- «4% 
^ * coutume de l’cn retirer vers la 

nn du même mois, pour farder les mauvaifes^ 
nert^s , fur -tout la prêle & une cfpèce de 
^uchet, qui naiffent ordinairement parmi le 
^ rcmpcchcnt de profiter. 

iLnfin on lui donne l’eau une troifièmefois, 
favoir, vers la mi-juillet ,& il n’en doit pliSi 
ce qu’il ibit en bouquet , 
c elt-a-dire,jufqu’au mois de Septembre. On 
fait alorj ccouler l’eau pour la (krnicre fois, 

& ce deffcchcmcnt fert à faire agir le Soleil 
d une fac^ou plus immédiate fur tous les fuci 
(juc l’eau, a portés avec elle dans la Rizière, 
a taire jgraincr & meurir le Riz, & à Je cou- 
per enfin commodément j ce qui arrive vers 
la mi-Odobrc, tems auquel ce grain a aquis 
tout fon complément, 

prdinaircment le Riz avec la fau- 
cille a faer le bled, ou ,* comme on le prati- 
que en Catalogne , avec une faux dont le , 
tranebant eft découpé en dents de feie fort 
déliées. 

Où met le Riz en gerbes, on le faitfccher, 
oc après quil eft fec on le porte au moulin , 
pour le.depouiller-de fa ï^ile. 

Ces fortes de moulins rcffenjblent aflez k * 
ceux de la poudre à canon, excepté que la 
boite ou chaujjüri du pilony eft différente. Ce 
lont pour 1 ordinaire ûx grands niortiers ran- . 
ges en ligne droite , & dans chacun defqucls 
tombe un pilou dont la tête, qui eff garnie 

^ 3 ■ de 
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. de fer , a la figure d’une pomme de piu de 
demi- pied de long, de cinq pouces de dia- 
mètre : elle dt Laiiladéc tout autour comme 
un bâton à faire inoufcr le chocolat. Nous ne 
nous arrêterons pas à décrire la force motrice 
qu’on- y emploie, & qui peut différer félon la 
commodité des lieux. En Efpagne & en Ca-, 
Ulogne on fe fert d’un cheval attaché à une 
grande roue, &c. 

Le Riz qu’on sème dans une terre falée y. 
pullule ordinairement beaucoup plus qu’en 
toute autre, ün en retire jufqu’à trente ou 
.quarante pour un. Par confequeut, tou- 
tes chofes d’ailleurs égales , les cétes & ka 
païs maritimes y feront les plus propres. 

Du relie il ne s’agit pas préfentement de 
difeuter , s’il confient de favorifer, de per- 
mettre ou de défendre la culture du Riz dans 
le Royaume. 11 y a quelques années qu’elle a 
été défendue en Rouffillon par un Arrêt du 
Coufcil fouTcrain de cette Prorincc , fur ce 
qu’on a cru que les exhalaifpns des lieux ma- 
récageux où l’oiKème le Riz , y çauforent des 
maladies & des mortalités. Mr.Barrcrc donne 
bien des raifons capables de ralTurerlcsclprits 
fur ce fujet , & propofe en meme tems des 
moyens pour prévenir tous les inconvénîcns 
quçl’on en pourroit craindre. Mais quoi qu’il 
en foit, & dans une quellion qui peut avoir 
' tant de branches par clic- même, « relative- 
ment au Commerce , il eft • totjjours utile de 
favoir comment il faudra s’y prendre pour fe 
proourer uqp plante de fi grand ufagCj lors- 
qu’on jugera à propoV de la cultiver, 

II. 
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SapffJJ fojftks, 

Mr. Sloane , dans une Lettre dont nous a- 
/ons déjà rapporte un article (æ), a fait part 
a Mr. de Réaumur d’une curiofité que JMr. 
soutwell Secrétaire d’Etat tn Irlande lui avoit 
envoyée. C’eft une corde affez longue &au{îi 
grolTe qu’un cable de navire , qui avait été 
achetée au marché de Nenry , petite ville au 
nord de ce Royaume , oh on en vendoit beau- 
coup de pareilles à vil prix. Elle eft faite des 
fibres ligneufes du tronc d*un de ces gros Sa- 
pins fouterrains qu’on trouve .fréquemment 
dans les marais de ce païs-lk, (quelquefois en . 
Angleterre, & qui paroilTeat être fi anciens 
que quelques Naturaliftes les, ont jugés auté- ■’* 
rieurs au Déluge. Comme Mr. Sloantî n’efl: 

{ >as limplement pofleffeur de la plus riche col- 
eébion d'Hiftoire Naturelle qu’il y ait en Eu- 
rope , & que perfoune ne connoit mieux que 
lui l’origine,, les propriétés & Tufage de ce 
qu’il polrède , âl a voulu favoir * de quelle T^**.”** 
cfpèce écûient ces arbrtfS ÀnUdiiuvitns ou ré- ^ 
putés tels , Sc il a fait à cctie occalioa bien . 
des recherches de Botanique. Ou prouve dans 
IcS trotîts de ces .arbres une refiuc fort fem- 
blablc à celle que donne le Pinus Sthefiris 
ritma^conis fir miter ramis adhtereniiiui de Jean 
Baiihin, & qui croît auprès de la mer dans le 
voifiuage de Montpellier ; ce qui lui fit peu- 
fer que ce pourrait être la même efpéce de 

PiUf 

( 4 ) ijj, 
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Pin, mais il a changé d’aris, & il ne douce 
pçj^c aujourdhui que ce ne loit le Pinus 5/7- 
vej!ris.y foliis hnvibus gîaucis , conis ùérvis alben- 
" tiius de Ray , qui croît au nord de l’Ecoffe & 
en Norrège, & qui , félon toute apparen- 
c&, fait partie *de ces Pins ou Sapins que des 
Voyageurs ont obferTCs dans plufieurs con- 
trées duNord-eft. La preuve n’en eftpasdou- 
teufe ; c’eft d’après le fruit meme que Mr. 
Sloane en a juge. On a trouvé dans 1a provin- 
ce de Lanca(lre,& auprès de quelques-uns de 
ces troues d’arbres foffiles, des cônes ou pom- 
mes de pin , touc-à*faic fcmblables à celles du 
pin de Kay que nous venons d’indiquer. Mr. 
Sioaue ne nous dit point à quelles marques on 
a reconnu Pantiquitc des arbres dont il s’agit. 
,Ce qui efl; certain, c’eft que parmi ce nom- 
bre prodigieux de fubftances foffiles, tant ani- 
males que végétales , qui fout répandues dam 
I» terre, & fouvent à de très grandes profon- 
deurs, celles qui paroiftent les plus anciennes 
fc trouvent prcfque toujours appartenir au-* 
jourdhui à des contineiis fort éloignés du nô- 
tre. C’eft ainfi, par exemple^ qu’entre toutes 
CCS pierres de Saint- Chauraont^an»lc Lion- 
Bois , où l’on voit l’empreinte de’ plufieurs 
plantes, ÔLdout Mr. de Juffieu l’aine nous a 
donné la dclcription (<*), il n’y a pas 5ne fcTi- 
Ic de ces pierres qui porte l’image d’une plan- 
te du païs , &*qu’clles repréfentent toutes des 
plantes qui ne croilfenc aujourdhui que dans 
fcs Indes. 

> •< 
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7= ARITHMETIQ.UE. 

SUR LES^NOMBRES FREMJERS^ 

£ÿ furies différentes puÿênces des termes de 
la fuite naturelle des nombres j avec la ma- 
nière ePen drejjèr des ^ahlet^ 

% 

L es nombres font diftribués en differente» 
claflcs, en pairs, impairs, fini pies ou pré» 
îTniers,compofésou multiples, quarrés, cubiques, 

& polygoriM quelconques, parfaits,, amiabies^ 

&c. tous COTffpris dans la fuite naturelle, i, i, 

3 _"> 4 y Si&c. &.qui ont tous des pro<priétés par- 
ticulières dont la connoiflancc eft d’ûn ‘ trè» ^ 
grand fècours dans les calculs difficiles, & dans 
pluOeurs recherches mathématique». Ceux 
qva on nomme Simples ou Frémiers , entant 
qu’ils ne peuvent être formés par aucune muU 
tiplicâtion , & qu’ils ne font tiivifibles que par 
[’unitc, tels que i , 3 , f, 7, ii, &c. font des 
plus importaiis à connoitre , non lèulcment 
parce qu ils entrent dans là' compofition de 
:ous les autres, mais auffi parce qu’ils font le 
terme de la plupart des réduékions,& des rap- 
ports ramenés- a leur plus grande fi fnplicitéi 
Les quarrés, les cubes, tels, que 1 , 4,9, 16 j • 

&c. I, 8, 27, 64, &c. qui: rcfliltent de la mul- 
iplication fiinple , ou réitérée des nombres r, ' 
eux-mêmes, reviennent à tout 
cornent dans la relôluiion d’une infinité de 
^ueftionl d Arithméuque. &■ de -Géométrie. 

G 5 - Tous- 
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Tous ces nombres cependant fc trouvent ré- 
pandus allez irrrgulicteraent dans la fuite na- 
turelle, & ce ii’elt pas fans arc qu’on les'peuc 
démêler dans le cours un peu avancé' de- cette 
fuite. Il feroit^doiic très commode pour la pra' ' 
tiqué, & très’^ curieux pour la,.fpécûlation 
d’en avoir des Tables où ils fuITcnt tous indi- 
qués, depuis I , par exemple, jufqu’k loo coo 
' ou au delà, foie* dans la fuite même dcsnoin- 
bres naturels, foit féparémeuc. Nous avons de 
pareilles Tables pour les nombres Prémiers,& 
pour les nombres quarrés, & cubiques^ mais 
«lies ne paffent pas lo ooo ; ce qui cft très 
.borne, « qui oblige trop fouvent le calcula- 
teur à refaire les opérations f^eferites , pour 
rcconnoitre, ou pour fe proculir de fembla- 
bles nombies. Voici du moins en partie ce 
qu’on pbuvoit dcfirer fur. ce fujet. ' . ' 

J1 a été préfenté cette année à l’Académie 
un grand ouvrage d’ Arithmétique , intitulé 

La tiouvilk Science des I^omires ,: ou traité des 

». ^ 

grufideurs conftanies diffétentialles qui fixent Us 
cara£ières des Nombtes ^ &c par le P. Guillau- 
iric k'Vailianc de la BalTardries; jefuite des 

Païs-bas. - 

♦ 

. Quoique cet ouvrage ne donne pas,kbeau- 
, coup piès, tout ce que femble promettre fon 
titre , l’Académie n’a pas laiffé de le juger 
utile, & d’y rcconnoitre beaucoup defagaci- 
té de la part- de l’Auteur. 

. Le P. le Vaillant s’y eft reftreint à trou- 
-ver I. tous les noii.brcs Prémicis depuis t juf- 
qu’àioo ooo; 2 . la manière la plus fecile de 
former les différentes puillances des termes de 
la fuite naturelic: a- à couUruire dès Tables 

de- 


t, » • 
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ic tous CCS nombres. La matière étant utile 
& de pratique , nous en donnerons ici une 
idée d’après le rapport qui en a été fait k là 
Compagnie par fes Co'nmiiTaires; car le ma- 
nufcrit n’eft plus entre nos mains. 

Pour trouver tous les nombres Premiers en- -• 

cre t & too 00 , il ne s’agit que d’avoir tou» 
les multiples qui font entre deux, après quoi 
la raéthoac d’exclufiou donnera les nombfe» 
qu’on cherche. Le P. le Vailhuit exclut d’a- 
bord tous les nombres pairs , « tous ceux qui 
font^termihés par un y, & qu’on fait être di- 
vifibles par 5*. Î1 obferve enfuitc que tous le» 
autres nombres dont on doit^|ercher les mul- 
tiples , fout renfermés dans lés q 'atre pro- 

grclîions arithmétiques fuivautes 5 oùf la diffé- 
rence des termes efl: 10, 

I. II. 21. gl. 4T. fi. 61, &c. 

^3* 13- 33- \V 53- '65i&c. 

*7* 17- î7* 37. 47- Î7- <57» &C, 

9, 19. 29. 39. 49. 69, &c. 

& que par conféquent tous les multiples qu’on, 
cherche, *foni les produits de chacun des ter- 
mes de ces progreflions, multiplie fuccclfivc* 
ment par chaque terme des autres, ' 

Il prend garde que les produits de ce» mul- 
tiplications font terminés par uncaraâèrc qui 
revient toujours le même après' la quarrièmn 
multiplication. Par exemple, que 37 multi- 
plié tout de fuite par les prémiers termes de 
CCS progrc dions, par les féconds, parlcstroi- 
fjèmes, &c. c’eft-à-dirc, par 1,3, 7, 9, enfui- . 
le par ii? 13,17*19, puis par ix,X3 î &c. a 

G 6 po»r 
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pour fes produits 37, iii> 2 jr 9 î 333 5407»4Sr, 
629) terminés lucceiTivcmentpar 7, 

I J 9 > 3 » 7 > I» 9 » 3 ) 

Jufqu’ici il n’y a rien de nouveau dans cet- 
te recherche; mais le P. le Vaillant a trouvé 
‘ en examinant les progrelTions dont la difFcren- 
cé couftante ell 10, que les différences con- 
fécutivcs des caraélères qui précèdent le der- 
■ier carSélère de cçs produits, c’elt-à - dire, - 
les difl'crences des dixaiaes, reviennent aufli 
toujours les mêmes après le quatrième produit. 
C’eft ce qu’il appelle des différentûlUs cmtftin- 
, • Ut y comme il les annonce d^ns le titre de fon 

ouvrage. 11 ^^nedes formules générales fort 
■' Amples, pourtrouver fur le champ les qua- 
tre différentielles couüaiitcs de tous les mul- 
tiples d’un nombre propofé. Il y a feize de 
ces formules , favoir , quatre pour chaque qua- 
ternaire des différentielles d un nombre quel- 
conque , félon qu’il çü; terminé par i par 
.3^.par.7, ou par 9. ' 

Ainfi l’on trouve par les quatre formules 
qiii conviennent à tous les nombres terminés 
par 7, que les diffctfcntielles confiantes des 
produits de 37 par tous les termes des qua- 
tre progrefDous , font 8, 14, g, 7 ; car 3 qui 
précède le dernier caraélè're ou la dernière fi- 
. gurc de 37, étant ôté de 1 1 qui précëdc'la der- 
- aicre 1 1 1, il refte 8 ; & de meme 1 1 qui pré- 
cède là dernière figure de rir, ôté de zy 
•Paÿiij;qui * précède la dernière de zyç, il relie 14, 
^ 4 * &c. & par-là rien n’eft plus facile qiic .de 

trouver tous des multiples de 37, qui font im- 
pairs, & non terminés' par 5. Il faut mettre 
une lig.oc TUtÎMlé toute» ki figures fi- 


DIgitized by Google 


DES S.G I E N C Ei. I743. 1^7 

lalcs 7, I, 9, 3 ; 7 ? 9 » 3 ? trouvées ci- 

deflus, & ayant écrit^ 3 k gauche -du premier 

7, ce qui donne le premier produit impair de 
37, c’eft-k-dire 37 par i, il||iut k 3 ajouter 
la première^ différentielle 8,* leur iom'meii 
ajouter la fécondé diffcrentielïe 14, à cette 
nouvelle fomme quieft ajouter la^troifième 
différentielle 8, &k cette dernière fomme qui 
eff 33 ajouter la quatrième différentielle 7 
ainfi de fuite , à 40 la première djfferentiellc 

8, &c. Toutes ces femmes 3, ii, ly, 33,40, 
q8, '62, &c. étant écrites verticalement k 
gauche des figures finales 7, i, 9, 3,- 7, i, 9, 
&c. formeront les produits confécutifs^’on 
cherche, favoir 37, iir, 25^9, 333, 407 JSc. 

Dans le deffein de couftruire une Table de» 
nombres Prémiers depuis i jufqu’a 100 coo-, 
le P. le Vaillant a donc cherché par une 
méthode quelconque ou par tâtonnement tous 
Ids nombres Prémiers depuis i jufqu’à 317 
exclufivement, nombre Premier dont le quar- 
ré , loa 489, excède 100 000 ; après quoi H 
a calculé; par fa méthode tous les multiples 
impairs de ces nombres jufqu’k 100 000, mo- 
yeuuaut quoi il a eu tous les nombres, impairs 
qui ne font pas Prémiers, & par la voie d’ex- 
clufjoa tous ceux 'qui le font; car excepté 
2 il eft clair qu’aucun nombre pair ne fau- 
roitêtre Premier, étant tout au moins, divi- 
fible par 2. II a trouvé par çe moyen 93.85 
Eombres Prémiers entre i & ico 000. 

Ainfi l’on voit que fur 100 oco, il n’y't 

F as la dixième partie des nombres qui foient 
rémiers, pjSy n’en étant que la 
Sdoa les Tables des nombres Piéaieis que 
G 7 nous 
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nous avons déjà & qui vont depuis i jufqu’â 
IC ooOt il y en a iii6 dans cet intervalle, 
c’eft-a-dirc , que les nombres Premiers n’eii 
fout que la partie. On en trouvera 

i6 ; depuis r * jufq l’à loco, a '5 depuis i juf- 
qu’à loo, &c. ce qu’on peut mettre ainfifoui 
les yeux, en écrivant ces rapports fous la ' 
progrelFion géométrique décuple, 


lé 10. lOO. 

I. y. 16, 



rooo. lo ooG. loo or O, Ac. 
I'* 9 . 1226. 9335", &C. ■ 

II I 




I IJ, 



où je ne fâche oas ^u’on ait rien découvert 
de conli^nc ni ae réglé d’où l’ou puilTe tirer 
une Formule. 

f 

■i 

Les progrefTions arithmétiques, ou les cen- 
taines, p:ir exemple, pnfes de fuite, quoi- 
qu’elles procèdent d’abord par une diminu- 
tion aifcz réglée, & qu’en général les der- 
niers termes contiennent moins de nombres 
fimp'es que les Premiers, préfentent bien- 
tôt une irrégjlarité encore plus vilible; car 
' la première centaine contenant 16 nombre* 
Simples ou Prémiers, la féconde 21, la troi- 
fieme 16, ce qu’on pourroit exprimer ainfi , 
tco plus 4 diviiç'pir 4, 100 plus y divjfc 
par r, rcc moins a. divifé par 6, la quatriè- 
'' me fournit encore 16 nombres Prémiers, & 
h cinquième 17, la vingt-quatrième ry, la 
vingt-cinquième 10, &c. où l’on ne voit plus 
Tcitige de règle quelconque. 

/ ■ Mr. 
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Mr. Frenicle dont l’extrcme fagacité dans 
tout ce qui concerne les nombres cft- ü con- 
nue, avoit aulfi beaucoup travaillé fur. les 
nombres Premiers ; mais fes recherches fur . 
ce fujet n’ont pas été données au public. Mr. 
l’Abbé de Molieres préfenta en 1704 à l’A- 
cadémie uii Mémoire fur la même matière , 
qui a été inféré depuis dans fes Leçons de 
Mathénaatique imprimées en 1725. On peut 
enfin confulter ce que Mr. Traytorens d’Y- 
verdun avoit penfé fur ces nombres^ & dont 
PHiftoiic de l’Académie a Tait mention (a). 

Du relie entre toutes les Tables des nom- 
bres Premier, que nous conuoilTous, il n’y 
en a point qui nous paroilfe mieux entendue 
que celle du P. Guldin dans fou excellent li- 
vre du Centre de Pefanteur - Il a mis de fuite 
tous les nombres impairs depuis i jufqu’à, 
9999, & à côté de chacun de ceux qui 
des multiples ,'t#us ou quelques-uns de leurs 
divifeurs. Les nombres Prémiers qui s’y trou- 
vent feuls fout par- là fort aifés à reconnoi- 
tre. Ce qui fcroit eiicore mieux, à mon avis, 

& d’une très grande commodité , ce feroit , 
en confervant là même méthode , d’y mettre 
généralement tous les nombres delà luité na- 
turelle, tant pairs qu’impairs, & d’y- ajouter 
quelque marque aux mniibreSi quairés & cu- 
biques, & meme une ou deux autres coioih- 
ncs pour les quarres & les cubes de la fuite 
naturelle, fans préjudice à une Ta de parti- 
culière des nombres Premiers tout tculs , le tra- 
vail étant déjà fait ieparéoieatjufqu’à 10 000, 


C-) Mifl. 1717, f. 
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-il a’y auroit qa’k en affembler les parties, Sc 
ce qui relie jufqu’à 100 000 ne feroit pas bien 
-mai-aifé, ou dt même encore fait , , comme 
on verra tout- à- l’heure. Si Tou fc déteriniac 
à publier le livre dont il s’agit, comme il cil 
à dcfirer, ue fut-ce que pour les Tables, nous 
cfpcrons que les éditeurs auront quelque égard 
à cette remarque. 

Revenons au P. le Vaillant, & payons h la 
Table des différentes puifîances. 11 prend en-' 
corc fes pi ogre (Tions arithmétiques, il en élè- 
ve les piéiniers termes a leurs puiffances fuc- 
ceflives, Sc. il obfcrTe i. que les figures fina- 
les des termes des memes puiffances dans une 
meme progreflâon font conftautes; 2. que les 
figures pénultièmes , antépénultièmes, &c* 
ont des périodes réglées, Sc. très courtes ; dc- 
fortc qu’a’yant trouvé & conftaté leur retour, 
il eft facile de pouffer la Table auffi loin qu’on 
voudra. Il a donc rais aulfi i;|^os fon liVre une 
Table des quarrés de tous les uombres depuis 
1 jufqii’à 100 coo, qui, fuivaiit cette métho- 
de, n’a coûté d’autre peine que de l’écrire. Il 
aurait pu meme la faire compofer par un E- 
crivain qui ignorer bit les prémiers principes 
d’Arithmétique. 

L’obfcrvation des périodes de retour des 
mêmes figures ell un ^tifice allez connu de 
ceux à qui le calcul des nombres clt familier^ 
ils s’en lcrvent prefque toujours, non feule- 
ment pour abréger leurs opératiouk, mais en- 
core pour • éviter l’erréur. Ces retours ne 
font jamais plus fenfiblcs que dans les fraâions 
décimales, Sc dans les combiuaifous des ter- > 
mes des progrefijoasaritiusétiques dontladif- 

féreo-^ 
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félcnce communé cft 10. Mais l’idée du P, 
le Vaillant facilite aux calculateurs l’ufage de 
ces périodes en leur faifant remarquer que 
tous les nombres de la fuite naturelle pouvant 
être partagés en .neuf progre (Bons arithméti- 
ques tfe cette efpèce, lor^u’ils auront k com- 
biner pluficurs termes confécùtife*) ils doi- 
vent les réduire en p'rbgrefBons j moyennant 
quoi ils trouveront prefque fur le Champ la 
loi des retours des -mêmes figures ; au-lieu 
que cette loi eft beaucoup plus enveloppée 
lorlqu’on ne fc fert pas de ces fortes de pro- 
grclfions. • 

Nous ne parlerons point des peines & du 
travail que peuvent avoii;^couté toutes les pré- 
parations qui amènent ces facilités; la cofli'» 
penfation «n devient avantageufe au. public. 
Car,, toutes chofes d’ailleurs égales, plus la 
méthode qu’on aura* fuivie pour drefler dea 
Tables de quelque efpèeç que cc foit>_fcra 

exempte d’erreur , ou favorable, k 
la vérification dePcrreùr, plut cllesferontuti-- 
les , la fureté étant tout ce' qui cft le plus à 
defirer dans un fccours dont on né peut vé- 
ritabléœent profiter qu’autaiit qu’on y a pris 
confiance.' ^ • - . • ■ , . 
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* ‘SUR LE Cas IRREDUCTIBLE ' ' 

' DU TR OlSIÈ ME DEQR E'. 

_ -W- 'W v , - -V .'•■ü*"- 

M r.-Nicole nous donne ici une addi tion y. m. 
à foû. Mémoire imprimé dans Ic volü-p/jn. 
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me de 1741, où nous avona explique ce que 
l’on entend par le Cas irréductible du troi- 
fjème degré, '*& la méthode employée par Mr. 
Nicole pour elTaycr de le réfoudre (a). De 
nouvelles tentatives fur une des fuites j^finies 
qu’il y avoir mife eu œuvre , & dont on ne 
peut faire* évanouir les imaginaires que dans 
un feul cas font aujourdliui le fujet ae fa re- 
cherche. Il avertit qu’il ne. s’efl: déterminé à 
la donner que pour empêcher ceux qui vou- 
droient encore tenter la quellion par cette 
voie , d’y perdre a^^taut de tems qu’il y en a 
perdu. Mais nous ofons affurer que ce n’eft 

f ias la feule utilité qu’on peut retirer de la 
edure de fon Mémoire, par-tout ce qu’on 
y trouvé d’iullrudif fur cette queftion, & 
par la üngularité des difficultés qui la ren- 
dent fi rebelle à toute l’induftrie des Algé- 
briftei. Spcdacle qui n’cfl: pas feulement cu- 
rieux , mais très utile, dans une Science dont 
un des plus importans ufages eft d’exercer 
reprit , & fur-tout de le rendre attentif de 
infatigable dans la Ycchciche des Tcritcs' ab- 
ftraites. 

’ *74L f* «O» . . ' 
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'^OUf'ELLES DEMONSTRATIONS 

dts principales propriétés de la Çyckide, 

T A fimplicité , Télégaace & un noUTcau 

tour dÊtos les démouftrations des vérités 
léja connues, font une efpèce de nouveauté 
]ui i/elt pas d’un petit mérite en Géométrie* 
VJr. le Marejuis de Courtivron , Aidc-Mafé- 
:haI-dcs-logis dans l’armée de Bavière , &qui 
ic pofsède pas feulement les parties de Ma* 
hématique uécdTaircs au grand aat de la 
guerre, mais encore celles d’une fpéculatioa 
3lus profonde, fe trouvant en lieu peu pro- 
pre k vérifier ce qui avoir été donné fur la 
3!ycloïde , courbe faraeufe du dernier ûède , 
Sc maniée depuis par tant de mains & û fa> ' 
rantes, s’eft mis à en chercher luî-même les 
principales propriétés. Il a epvoyé fes re- 
cherches k Mr. Claiiaut , qui en a fait part k 
l’Académie. On y trouve trois manières dif- 
férentes & fort Amples dé démontrer que 
l’aire de la Cycloïdc cft triple de celle du 
Cercle générateur, La troifieme de ces dé* 
moRftrations fur- tout ellcuiierement nouvelle, 
& a de plus cet avantage qu’elle peut être 
appliquée à d’autres cfpëces de Cycloïdequc 
celle qu’on entend communément & qui elt 
formée par le roulement du Cercle, la fau- 

lé 



il 
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le dont il s’agit ici* Mr. le Marquis de Cour- 
tivron prouve avec la meme brièveté & la 
iricmc élégance qu’un arc quelconque de cet- 
te courbe, eft double de la corde corrcfpoa- 
dantc de fon Cercle générateur: c’ell par la 
méthode fynthétique, dont il obfcrvc enpaf- 
fant qu’il feroit k, fouhaiter que les Géomè- 
tres voulufiént faire plus d’ufage. Toutes ca 
recherches ont paru à rAcademie marquer 
beaucoup d'invention te, de capacité oans 
l’Auteur* 



ÀSTRO NOMIE. 


StlR LIN EGAL irE 
DES HAUTEURS DU -SOLEIL 
JU SOLSTICE D’ETEf 

» 

JEt fur l* Augmentation apparente de r obli- 
quité de l'Edipfique depuis quelques années, 

O N ne doit pas s’étonner quc'lei Aftrono^, 
mes reyiennent fans ccfic à de fcmbla- , 
blés tentatives, pour déterminer avec toute 
la précifion poffible les hautcun folfticiales, 
6c, par le moyen de ces hauteurs, l’obliquité 
de l'Ecliptique; c’eft le' premier élément de 
l’Aftronomie, le terme de çomparaifon de tou- 
tes les pofitions céleltes. ’ 

Il a été remarqué- ea 1741 (*) que cette 
(a) yijt, - - obli- 
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abliquîtc , fi longtcms rcgtfdéc comme inva- 
riable par le plus graiid nombre des Aftrono- ' 
mes , paroifloit aujourdhui fujette ^ quelque 
variation , & qu’on y foupçonnoit une forte 
de libration qui la rendoit tantôt plus petite, ' ^ 
tantôt ftationnairc , & tantôt plus gran- 
de, & nous avons dit en même tems d’après 
Mr. deThury, qu’elle avoit augmenté -d’en- 
viron 1 2 fécondes depuis une douzaine d’anr 
liées ; ce qui cft dircâemcnt contraire àl’hy- 
pothèfe de Mr. le Chevalier de Louville, fé- 
lon laquelle l’obliquité de l’Ecliptique va 
conllaihmant en diminuant depuis quinze à 
Tingrtîèclesà raifon d’une minute par fièclc. 

Il s ’en faut beaucoup fans doute qu’aucune de 
CCS hypothèfes , entant qu’elle renfermeroit 
une marche ou une inégalité réglée & pério* 
dique, foit pleinement juftifiéc; & le puifle- 
«tre fitôt ; mais ou peut dire que l’inégalité 
en général, & fur-tout cette dernière, l’auge 
mentation d’obliquité qui réfultcdcs differen- 
tes hauteurs du Soleil au folftice d’été de- 
puis* quelques années n’efl: plus douteufe; cü *^*g. 
voici uu fécond exemple , &plus marqué que^ 
le prémicf. 

Mr. le^ Monnier, dont on a vu en 173! 

(*) un Mémoire plein de recherches curieufci 
fur cette quefiion , & oii il infirmoit déjà 
beaucoup l’hypotbefe de Mr. le Chevalier de 
Louvillc , nous en donne aujourdhui la fuite 
avec de nouvelles ffemarques. Il y prouve par 
fes propres obfcrvations & par pluficurs autres 
qu’il compare cntr’cllci & avec les fiendes, 

que 
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que la plus grande hauteur 'du folllicc d’été, 

?|ui étoit eu 17^8 de 64 degrés 5’4 minutes 20 
ècoudes, fc trouTC être en 1743 de 64 de- 
grés 54 minutes 35' fécondés, ou ce qui rc- 
▼ient au même , que l’obliquité de l’Eclipti- 
que, conclue des differentes hauteurs de -ce 
lolfticc, a fenfiblcmcut augmente d’un quart 
- de minute ou de fécondes en cinq ans. 

11 ne faut pas croire qu’on osât fc fonder 
fur des différences fi délicates , fi elles n’c- 
toient, pour ainfi dire,confonuantesàungrand 
nombre d’autres, telles, par exemple, que 
certains paffages des Fixes dont ou fait, ou 
dont ou peut prendre avec certitude la dé- 
clinaifon. Cependant Mr. le Monnier nous 
affure qu’il a fait toutes fes obfervations fol- 
fticiales avec un excellent micromètre ap- 
pliqué à la lunette de fon quart-dc-ccrclc , 
& tel qu’il croit pouvoir répondre deleurex- 
adfitude à moins de 5” fécondes près , fur-tout 
e?i prenant un milieu entre diverfes opéra- 
tions réïcérées plufieurs jours de fuite avant 
& après le folllicc. 

Romarquons auffi que quoiqu’on ait toujouri 
regardé l’Ecliptique comme partagée en* 
deux moitiés égales par fes nœuds avec l’E- 
quateur , & également inclinées è ce cercle, 
Mr. le Monnier ne croit pas qu’on puiffeab- 
folnment conclurre la même obliquité de l’ob- 
fervation du folflice d’hiver, non feulement 
à caufe des réfraftions qui y font bçaucoup 
plus conlidérables, mais encore par quelque 
variatiou phylique qu’il foupqounc pouvoir 
s’y trouver, n’étant pas,' dit-il , encore prou- 
vé que la diltance réciproque Ucs Tropiques 

• ait 
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ah augmenté fenfibleineut dans ' l’efpace de 
cinq à Cx ans. G’efl: ce qu’il nous explique- 
ra fans doute dans une autre occafiou , & qui 
mérite bien un Mémoire particulier, 

_ *.Quant au fyftème dê Mr. le Chevalier dé^Pag. itj,- 
Louville, que ces bbfervations fembicnt dé-i" 4» 
truire , & ^i eft le mêjne à peu près que ' 
celui de Rheticus, de. Longôraontauus' & de _ 
Wendelin,-& appuyé fur les 'mêmes fonde- - 
mens, nous* ne croyons pas qu’il faille fitôt 
le perdre, de vue. La diminution d’obliquité 
de l’Ecliptique pourroit être bien réelle & 
bien fcnfible fur de grandes iaiaffes de tem^' 
comme elle paroit l’être en effet, & foÏÏffrtr ce- . 
pendant par* intervalles, des Variations j des f 
retours oppofés j en vcrfu des caufes particu- 
lières & accidentêlles'qui<s’y mêlent. L’în- 
clioaifon de l’axe de la Terre, & en général 
des axes des Planètes aux plans de leurs Or- 
bites, ou 'plutôt' la déclinaifon de ces' axes 
a leur perpend^^i ité fur ces plans , femble 

ctre l’effet iéqâ|Pque effort violentée contrai- 
re a un œéchahifmc qui tend fans ceffç à îe' 
rétablir. Mais^’elt ce que nous n’approfon- 
dirons pas ici davantage, & en attendant il 
n’y à rien de mieux a faire que de s’en tc« 
nir aux obfervations. 

* a 


DE \ VORBlfE DE LA LUNÉ 

- B Am LE STS7EME NEfVrONIEN. 

-W -Astronomie ne fauroit le paffer dcceri-v, les M.- 
taincs théories générales & hypothétiques p. 11.^ 

■ qui- 
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flui douncat tous les cas poffibles des fitua- 
tions d’un Altre, donc les obfcrvations ne 
font que nous indiquer un nombre borné de 
cas particuliers. La Lune qui cft de tous les 
corps cclcftcs le plus proche de nous & ce- 
lui dont le cours nous paroit par cela meme 
cïpofc à de plus grandes variations & .plus 
, fréquentes, exigeroit au(C plus que tout au- 
tre une cfpcce de fyftème qui les renfermât 
toutes. Ceft ce qu’on obtiendroit, fi l’on 
pouvoit déterminer l’Orbite de cette planète 
rélativemcnt à toutes les circonftances qui en 
font varier la courbure & la grandeur , & 
c’eft tt que Mr, Clairaut fe propdfcdans le 
’* Mémoire qui a cette Orbite pour objet, & 
dont nous allons tâcher de donner uue idée 
en remontant un peu plus haut. 

* Pa. * Toute Orbite planétaire, félon le fydème 
j*4. iD 4-Çaitéfien, tel qu’on le conçoit communément 
& indépendamment des corrcélions que de 
célèbres Auteurs y ont fai^s, n’ell que la 
courbe circulaire ou clliptiqTie^ décrite par un 
point du Tourbillon ou du fluide qui entraî- 
ne la planète autour du Soleif^ &, s il s agit 
d’un Satellite ou d’une planète fecondaire , 
c’eft la courbe que décrit un fcmblable flui- 
de autour de la planète principale. Mais fé- 
lon le fyftêmc Newtonien, qui fuppofe le 
vuid#., ou un fluide non réfiftant & parcon- 

- fëquent incapable^ d’entraincr, dans CCS efpa- 
ces iinmcnfes où fè meuvent les corps céleftes, 
rOrbite d*unc planète .principale on fecon- 
daire eft la courbe qu’elle décrit autour du 
point central de fon mouvement, en vertu de 
là projeèiott & de la force attraaivc ou im- 
, pu!û- 
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puJûve qui l’attire ou qui la pouffe çondnuel- 
lemcnt vers ce point. Nous difons force at- 
tiadive ou impulfire , pour éviter toute dif- 
euflion fur la caufephyfique quelconque, que ■ 

Mr. Newton a eu la prudence de ne point fpéci- 
fier, en avertiffant qu’il ne partoit que des 
faits , & qu’il ne parloic qu’aux Géomètres. . 
L’attraâion du point central , du Soleil, par 
exemple, eu égard à la Planète principale, 
ou de la Planète principale à l’égard de fes 
fatellites, étant donc plus commode , plus ex- 
péditive pour le calcul , qu’une impulüon ex- 
térieure Taguement imaginée , nous ne ferons 
nulle difficulté de nous fervir de ce terme, 
conformément aux fages reflridions dont Mr. 

Newton l’a accompagné. 

Selon cette idée une Planète telle que la 
Lune qui eft le fatellite de la Terre , fe meut 
autour d’elle comme feroit un boulet de ca- 
non tiré félon la direélion d’une tangente de 
l’orbite lunaire d’occident en orient , & avec 
la force requife^pour la mêmeviteffe que noua 
v^oyons à la Lune. Son mouvement oufa;tca- 
daucc reéliligne l’écarteroit fans ceffe de la 
Terre, fa pelantcur ou la force attraélive du 
point central l’y feroit bientôt tombef,‘mais 
le concours & la compofition des .deux le 
maintiennent autour de la Terre, àla mê- 
me diftance que l’orbite ou la courbe de pro- 
ieétion qui en réfulte. 

* La force de la pefanteur ou del’attradlion''Pag.j 2 ji 
:fl: la même à defemblables diftauces du point'" 4* 
rentrai d’où elle eft cenfée partir, elle chan- 
ge enfuite lorfque les dillances viennent à ’ 
rhanger, & en raifon inverfe de leurs quar- 
HiJ). 3743. ' 
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ICS. Donc la grandeur & la figure de la cour- 
be de projeâiou décrire par le boulet, & fes 
différentes diftances à la Terre ne dépendront 
que de la force primitive plus ou moinsgran- 
de imprimée au boulet, & de faviteffe. 

Mais développons cette idée , voyons quel- 
le fera cette courbe, & de quelles variétés el- 
le eft fufceptible ; & pour rapprocher enco- 
re l’exemple de ce qui fe paffe tous les jours 
fous nos yeux , imaginons le canon d’où fort 
ce bj)ulet, pointé horizontalement fur le fom- 
met d’une haute montagne. Nous pourrions 
prendre toute autre direélion, maisl’hojizon- 
tale dl la plus fimple& la plus commode pour 
ce que nous, avons à faire entendre. 

Si la force ou la vitefTe imprimée au bou- 
let en fortant de la bouche du canoi , eft in- 
finiment petite, il eft clair qu’il tombera ver- 
ticalement fur la Terre, & en ligne droite; & 
au contraire, que fi cette force eft infiniment 
grande, il fe mouvra éternellement félon fa 
dircétion , perpendiculaire à la précédente, 
& encore en ligne droite. Ce fout les cas ex- 
trêmes ; voici les mpyens qui ne nous donne- 
ront plus que des courbes. 

Soit la force finie , telle, par exemple, 
qu’eft ordinairement celle du canon, en fai- 
fant toujours abftraâion de la réfiftance de 
l’air & de tout autre obftaclc étranger. On 
fait que la courbe décrite par le boulet k de 
petites diftances, & dans la fuppoütion des 
oircâiions de la Pefanteur fenfiblement paral- 
lèles , fera une Parabole dont l’amplitude ou 
la diftance depuis la bouche du canon où eft 
k fommet de cette courbe, jufqu’au point où 

elle 
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elle rencontre la Terre, croîtra d’autant plus 
que vous ferez la force de l’impullion plus 
grande. Mais vous pouvez enfin augmenter 
cette force à tel point que le boulet ne retom- 
bera plus fur la Terre, qu’il paffera par delà, 

& qu’après eu avoir fait le tour, il reviendra 

au point de projcdion d’où il étoit parti, nS, 

ainfi de fuite & fans cefle, fi aucune caufe^“ 4- 
extérieure ne trouble fa révolution ou ne l’ar- 
rête. Et voila une véritable orbite Newto- 
nienne. 

Entre une infinité de degrés poffibles de 
force ou de viteflê qui feront décrire une 
courbe autour de la Terre , il n’y en a qu’un 
feul ■déterminé tel , & d’après la di fiance dé- 
terminée , qui puifle donner un cercle par- 
fait concentrique à la Terre: tous les autres, 
iufqu’à un certain degré , donneront des el- 
lipfes dont le centre de la Terre occupera l’un 
des foyers. D’où l’on voit pourquoi il _efi fi 
rare, pour ne pas dire fans exemple, qu’un 
. corps célefie décrive un véritable cercle au- 
tour de fun centre de révolution. 

Toutes ces ellipfes peuvent être divifées en 
deux clalTcs. La prémière clafle fera de celles 
dont le fommet ou le point de prpjeâiou fe 
trouve plus loin du point central que le fom- 
inet oppoie , & la fécondé , de celles dont le 
fommet de projedtion efi plus près, felouque 
la force impulfive a été plus petite dans le 
prémier cas que celle qui donne le cercle, 

6c plus grande dans le fécond. Ainfi toutes 
les premières ellipfes feront renfermées dans 
ce cercle unique de projeftion , & toutes les, 

autres s’étendant plus ou moins au. delà, ren- 

H 2 fer- 
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fei îTicront ce cercle , depuis le point touchant 
& coniiiiUü de h projeétioii julqu’au IbiDinet 
op pofé. 

On détermine le degré de force ou de vi- 
tefle nécelTairc pour faire décrire au boulet, 
& le cercle & chacune de ces ellipfes,par la 
viteü'e qu’on imagine qu’auroit aquilè un 
corps en lombaiu d’une certaine hauteur réla- 
tivement à la diftance du point de projeélion 
• au point cenrral qui efl; ici le centre même 
de la Terre. Nous n’entrerons point dans une 
explication plus particulière fur ce fujet. 

Mais nous ferons obi'erver que fi le degré 
de force ou de viteffe étoit tel que la hauteur 
de la chute fuppofée pour l’aquerir dût' être 
infinie, le inobile, le boulet, ou le globe pla- 
nétaire ne décriroit plus que des Hyperboles, 
& ne reviendroit jamais au point d’où il étoit 
parti; & c’elt-là peut-être le cas de certai- 
117. nés Comètes dont l’extrême rapidité ne s’ac- 
corde pas avec leur diftancc obfervéc, par 
rapport au point centril 6c à riiypothèfe de 
rcllipfe ou de la parabole. On nïmagineroit 
pas aifément differentes hauteurs infinies de 
chute , inais on peut fort bien fuppofer dif- 
férons fyllèmcs de pefautcurdc d’accélération; 
c’eft-pourquoi l’on doit concevoir ici une 
infinité de ces hyperboles partant du point 
touchant ou fommet commun, 6c comprifes 
dans l’angle mixtilignç, depuis la dernière cl- 
' lipfe polliblc jufqu’à la droite horizontale de 
contingence. « 

L’Orbite de la Luné , formée en confé- 
qucnce de la théorie que nous venons d’ex- 
pliquer, 6; çoaûdéréc ii^dépcndammcnt de 

' toute 


Digilized by Google 



DES Sciences, 1743. 173 

toute autre caufc , fera, donc cllipiique, & 
rien ne fauroic jul^u’ici altérer la ligure ou 
ehan^ei* la grandeur qui lui con^jenneiu , de 
qui rctulcent de la vitcire qu’on imagine avoir 
été imprimée au globe de la Pianote par la 
projedtion. Cette Orbite, dis*je, fera ellip- 
tique , parce qu’elle eft très fcnfiblement ex- 
centrique à la Terre, & que la viteffe du mo- 
bile qui la décrit eü bien au deffous de celle 
qui auroit pu engendrer quelqu’une des hy- 
perboles dont nous venons de parler. 

Mais la Lune, & la Terre dont elle eft le 
fatellite , fc meuvent enfemble autour du So* 
Icil , & tendent ou pefent conjointement vers 
ce point central de leur commune révolu- 
tion , à raifon de leurs inaffcs & des quarrés 
de leurs diftances réciproques , conformément 
la loi générale delà rcfantcur &au fyftèrac 
Newtonien. Or la malTe du Soleil qui eft, fé- 
lon ce fyftème, près de 170 mille fois plus 
grande que celle de la Terre, & de 7 mil- 
Jions de fois plus grande que celle de la Lu- 
ne, & qui, malgré fa diftauced’euvirou tren- 
te millions de lieues, agit très puilTamraent 
fur chacun de ces corps, ne fauroit manquer 
d’altérer le mouvement du plus petit, & la 
figure de fou orbite autour du plus grand , 
danstousleschangemeusdediftancede l’uu & 
de l’autre autour de ce point central. Car 
l’orbe annuel de la Terre eft excentrique au 


Soleil, & de plus l’orbite de la Lune n’eft 
pas dans le même plan que cet orbe, elle le 
coupe en deux points * qui fout fes nœuds , *p*g. nf, 
Sc s’en écarte enfuitc de part & d’autre d’en- « 4 ^ 
viioa 5 degrés, 

H ^ L€« 
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Les irrégularités les variations fans nom- 
bre qui doivent naitre de cette complication 
de tendances & de ritelTcs, font le fiijet de 
Tun des plus beaux morceaux du livre des 
Principes de Newton; mais avec toute la fa- 
gacitc que ce fublime Mathématicien y fait 
paroitre, il relie encore bien deschofes à dé- 
lirer dans la détermination de l’orbite lunai- 
re': les Tables drelTées d’après fes Principes 
ne s’accordent pas toujours exadlcmcnt avec 
les obfcrvations aâuellcs, pierre de touche 
ordinaire de ces fortes de théories. Mr. Ma- 
chin, l’un des grands Géomètres d’Angle- 
terre , Membre de la Société Royale & Pro- 
feffeur d’Altronomie au Collège de Gresham, 
eüàya d’y fuppléer dans un ouvrage qui fut 
donné il y a treize à quatorze ans àlafuitc 
de la Traduélion Angloiie dés Principes, in- 
titulé Les Iota du mouven^eiit de la Lune ^ ton- 
formément à Phypothèfe de la Fefanieur. Ce qu’il 
y a de plus remarquable dans ce Traité, après 
le fyltème de Copernic, & celui dé l’Aftro- 
nomie elliptique de Képler , adoptés aujour- 
dhui de prefque tous les Altronomes , & fur- 
tout par Newton , c’efl: que Mr. Machin y 
fait revivre les Epicycles , pour expliquer 
tous les mouvemens & toutes les irrégularités 
lunaires. Mais on verra par le Mémoire de Mr. 
Clairaut que cette idée eft encore alTcz éloi- 
gnée de fatisfaire à toutes ces irrégularités. 

Mr. Clairaut fait de la détermination de 
l’Orbite de la Lune un vrai Problème deDy- 
namique tout fcmblablek ceux dont nous avons 
parlé dans l’Hiftoire de i74Z («), qui font 

audi 
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suffi de Mr. Clairaut, 8c où nous aronscom- 
me indiqué d’avance la route qu’il tient pour 
icfoudre celui-ci. Son Mémoire porte abfo- 
lumeiit fur ce Lemme fondamental. 

Suppofant que trois corps , 5“, T, L, foient. 
lances avec des vitcffcs & des dircftions quel- 
conques, que leurs malles foient aufli quel- 
conques, 8c qu’elles s’attirent en raifon réci» 

n ue du quarré des diftances; on demande 
orces accélératrices qui agiffent furuude 
ces corps, L, par exemple,* pour lui faire dé-*^*5- 
crirc la courbe qu’il aécrit autour d’un autre, 

Ty de ces corps. 

Où il elt vifible que 5,T,L, d’abord conC- 
dérés lèloii cette acception générale & abftrai- 
te, vont devenir le Soleil, la Terre, & la Lu- 
ne; que les forces accélératrices ne font que 
les gravitations ou les différentes pcf.inteurs 
de CCS corps eatr’eux , ou de l’un d’eux , tel 
que la Lune, vers la Terre & vers le Soleil, k 
raifon de fa maffc & du quarré de fes diftan- 
ces; que la courbe décrite par L autour de T 
eft l’orbite même de la Lune, d’où réfultent 
fes nœuds, fes limites, &c. Nous n’en dirons 

I ras davantage ; tout le refte n’cft que corol- 
aires 8c détail de calcul. 


SUR LA CONJONCTION DE MARS 

jyEC SJrURNE ET JUPITER. 

D e toutes les Configurations , de tous les y. le» vl 
Afpeéfsou de toutes les fjtuations que les 
Planètes & les Etoiles peuvent avoir les uncs4î^« 

H 4 4 
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à i’cgard des autres en diverfes parties duZo - 
diaejue, il n’y en a pas de plus utiles à obfcr- 
ver pour ravaiicemeut de rAftrouomie -que 
les Coiijonâiions : ce font autant d'époques 
qui fervent k déterminer les mouvemens des 
corps céleftes, les chemins qu’ils tiennent , & 
Il durée de leurs cours. La Conjonélion d’u- 
ne Planète arec une autre, ou avec une Etoile 
fixe , arrive lorfque cette Planète vue de la 
* Terre, fe trouve en même tems fur le ménic 
rayon vifuel avec cette autre, ou avec une E- 
toile fixe, ou, plus généralement , à la meme 
longitude, c’dt-k-dire, vis- à -vis le même 
point de l’Ecliptique, terme de comparaifoii 
& échelle commune de tous les orbes plané- 
taires. Les éclipfes ou les conjondions éclip- 
tiques font de la première claiîe, & toutes les 
autres, de beaucoup plus norabreufes , font dç 
la fécondé. Comme les Conjonftions en gé- 
néral font préférables à tous les autres afpeds, 
les écIipfcs l’emportent de meme fuf toutes les 
autres Conjonûions , parce que la rencontre 
longitudinale y cil plus prochaine de l’Eclip- 
tique, & par la meme railoii les éclipfes qu’on 
nomme centrales , & qui , lorfqu’il s’agit du 
Soleil , tombent abfolument fur le même point 
de l’écliptique & font voir les deux aftrcs con- 
joints par leurs centres fur une même ligne, 
lotit de toutes les conjouftions & de toutes les 
éclipfes les plus précieufes. 

11 n’y a guère eu d’année plus féconde en 
CônjonéHons remarquables, que celle-ci. Mars, 
Jupiter & Saturne , la Lune avec les Fixes , 
& enfin Mercure vu dans le disque du Soleil 
nous eu eut douné le fpeéUçle. 
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Il faut cependant remarquer que l’on qua- 
lifie quelquefois du nom de Conjondtion de 
/impies rencontres fucccflîves , mais reufer- 
iDccs dans un court intervalle detems ,& dans 
une petite portion du Zodiaque , fur-tout k 
l’égard des Planètes fupéricures , dont les coii- 
jonâions proprement dites font, toutes cho- 
fes d’ailleurs égalés, d’autant plus rares, que 
les périodes de leurs cours font plus longues. 
La Conjondiion de Mars avec Saturne & Ju- 
piter, dont il s’agit ici, ell de cette èf^ece, 
ces trois Planètes ayant été vues pludeursraois 
cnfcmblc dans la conlkllation du Lion, maii 
fie s’étant trouvées que fuccefïivement à la 
jnciue longitude & en oppoficion avec le 
Soleil, favoir. Mars le i 6 Février , Saturne 
le 21, & Jupiter le ce qui ne fait qu’un 
intervalle de douze jours, &. qui arrive très 
rarement ^_un grand noinbre d’années ou 
ffle’me en ^î^urs fiècles. L’œil placé fuccef- 
fîvement fur Chacune de ces Planètes auroit 
donc vu dans le même ordre trois Coujoucn^ 
tiens de la' Terre avec le Soleil. 

Noa feulement les trois Planètes étoientren- 
Terujces dans la conüellatum duLionauxmô- 
jneus de leurs Conjonctions , ma's encore, cc 
qui eÜ: très heureux Sl très commode pour 
en déterminer plus fûrement les rapports , el- 
les le font trouvées fort proche du Cœur du 
Lion ou Regulus , qui cil la principale Etok 
le de cette coultellatiou & l’une des plus bril- 
lantes du CieU 

: Autre ciicondance favorable, remarquée 
par Mr. Cairuii , & dont il n’a pas négligé de 
tiiëï ayautage jces obfcrvations* oatétcfaices 

H y ^ près 
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près des moyennes diftances de ces Planète» 
• entre leurs Conjonâions & leurs Oppofitions 
avec le Soleil, où les inégalités qu’on en veut 
connoître font les plus grandes. 

Mr. Caflini s’étoit aperçu autrefois de cer- 
taines irrégularités dans la fituation du périhé- 
lie de Saturne, déduite des obfervations fai- 
tes avant Sc après le paflTage de cette Planète 
par ce point , & il avoit jugé que ce pouvoir 
être l’effet de quelque libration dans l’axe de 
Saturne, caufée par fa pofition aéluelle à l’é- 
gard des autres Planètes; fà conjedure paroit 
être juftifiée aujourdhui par ces dernières ob- 
fervations. Mais il efpèrc encore s’en pro- 
curer de nouvelles , pour éclaircir plus parti- 
culièrement ce fait. 

r ASS AGE DE^MEJÊCURE 

PAR LE DISQUE DU SOLEIL, 

Le J* novembre 1743. 

V. neuvième obfervation du paCa- 

pp. »4o, V ge de Mercure par le Soleil, depuis l’in» 
î»7. 49î.vention des grandes lunettes, G’eft-à-dirc,dc- 
57?, puis environ l’an 16 ! O. 

La prémière de ces obfervations ne remon- 
te pas au delà de x6jr. Elle fut faite à Paris 
par Galfendi, le 7 Novembre de cette année, 
&, comme ajoute ce Philofophe, félon le vm 
& Psverttffement de Kepler ; car Kepler avoic 
prédit ce paffage ou cette coujonaion infe- 
rieure écliptique ,& en avoit public un Ecrit 

i*aaaée 
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Tannée précédente qui fut celle de fa mort. 

Il cftvrai que le même Auteur avoit rappor- 
té dans fou Optique , d’après une ancienne 
Hiftoire de la Vie de Charlemagne , qu’en 
807 ou SoS , la Planète de Mercure fut vue 
dans le Soleil , comme une petite tache noire ^ 
pendant huit jour s mais le Mit eft manifeite- 
ment faux ou équivoque , cette Planète ne 
pouvant demeurer tout au plus que fix à 
lept heures fur le disque folaire. Et quoi- 
que, félon Képler, il faille lire huit fois, oC'- 
toiiesy au lieu de huit jours, ohîo dies ^ on fait 
aujourdhui que cela n’eft: pas plus pofliblc,& 
que* bien que les conjonélions écliptiques dc#pag.jj^ 
Mercure avec le Soleil foient affez fréquen- ‘n 4.’ 
tes , il ne fauroit y en avoir huit , ni même 
deux dans un fl court intervalle. Auffi Ké- 
pler revint - il bientôt de cette erreur, après ' 
qu’il eut mieux connu la Théorie de cette Pla- 
nète , & qu’il fe fut convaincu de l’exideucc 
des taches folaircs. Car on peut en effet quel- • 
quefois voir ces taches à la vue fi m pie par 
un très petit trou , ou, avec le fecours des 
grands tuyaux, comme en avoient les Anciens, 

& mieux encore dans un lieu obfcur , en y 
recevant l’image du Soleil fur un papier » 
quelques pieds de diffaiice du trou : mais oa 
ne s’avifoit pas même de les imaginer avant 
l’invention des lunettes, & ne les imaginant 
pas, on n’y regardoit pas, pn ne les voyoit 
pas, ou lorsqu’on les voyoit par quelque cas 
fortuit, on les prenoit pour toute autre cho- 
ie, & peut-être pour une illufion de ia vue* 

Le prétendu paflage de Mercure par le So- 
leil eu 80S , n’aura donc etc vraifeinbla- 
H 6 blc- 
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biemeut que raparatiou de quelque groffe ta- . 
chc dans le Soleil. 

Il devoie y avoir eu cependant trois autres ' 
conjondions écliptiques de Mercure, depuis 
rinventiou des lunettes jusqu’en 1631 , fa- 
■ voir, en 1615 , en 1618 , & en 1628, tou- 
tes vifibles de quelque endroit de la Terre , 
& celle de 1618 le pouvant être même de 
divers lieux de l’Europe. Mais , ou l’on 
n’étoit point en ces tems-là alTez au fait de 
la Théorie de Mercure , ou , s’il m’eft per- 
mis de le dire , il n’y avoit pas affez de foi fur 
ces fortes de phénomènes pour obliger les 
Obfervateurs à s’y préparer , & moins encore 
à les aller chercher dans des païs lointains. 
Un pareil exemple de perfuafion&de ferveur 
ctoit refervé à l’année 16^1 , où un Aftrono- 
me Auglois nommé Shaker îcy alla exprès k 
Surate dans les Indes Orientales , pour y ob- 
ferver un de ces paflages de Mercure de- 
vant le Soleil, qui ne devoit arriver que la 
nuit en Europe. 

Ce fut la fécondé des neuf obièrvation*.' 
Elle fut fuivie des fix autres , en 166 r, 
1677, 1690, 1697, î?i3, 1736, & l’a été 
• fag. enfin de cette dernière le ç Novembre * 17431 
j33.1n4. qui eft la neuvième. Nous en aurions cinq 
ou fix de plus, fi l’on avoit imité le zèle de 
Shakcrlcy. 

Nous remarquerons encore que tous cca 
pafiages de Mercure par le disque du Soleil 
tombent dans le commencement de Mai &dc 
Novembre , leur retour périodique entant 
qu’il réfulte des révolutions de la Terre dc 
de Mercure autour du Soleil , & du voifiaa- 
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ge des Nœuds, fc trouvant jusqu’ici renfer- 
mé dans ces limites. Ils arrivent toujours 
pendant la rétrogradation apparente de cette 
Planète ; parce que fon mouvement rélatifà 
celui de la Terre & dans la meme direèlion, 
étant alors plus vite , doit y pai oître oppofe. 
Ces retours ont aulTi difFcrcntes périodes , pat 
la* complication de toutes ces circonftanccs-, 
de fix a, fept ans , de dix , de treize , &c. mais 
qui reviennent les mêmes après un certain 
nombre d’années , conforinémen|j^ à la théorie 
de Mr, Halley , le premier qui ait ainQ ap- 
profondi cette matière. 

Pendant l’éclipfe du Soleil, par Mercure, 
car c’eft une véritable éclipfe,'on voit dans 
fon disque une petite tache noire & circulai- 
re, de quelques fécondés de diamètre, plus 
petite encore qu’elle ne l’ell réellement ; par- 
ce que le rayonnement des corps lumineux 
les faifant toujours paroître plus grands qu’ils 
ne font, il faut par -la raifon contraire qu’un 
corps opaque. & obfcur vu fur un fond. lu- 
mineux, y paroiffe plus petjt qu’il n’eft:,'3c 
qu’il perde autant par fes bords que la lu- 
mière qui l’entoure gagne fur le trou obf- 
cur qu’il femble y former. Le diamètre de 
Mercure, qui n’cîl tout au plus que le tiers 
de celui de !la Terre, ne fait guère par con- 
féquent que la 300“*® partie de celui du So« 
leil; fon aire ou fon disque n’en feroit donc 
qu’environ la çoooo™* ; d’où ôtant ce que 
la radiation, ambiante peut eu retrancher, ou 
peut juger de, quelle cxtrêtnè petitefTe fera cet- 
te apparence. Audi lorsque dans l’obl'erva- 
tion de 1Ô31 GafTeudi vit pour ia première 

H 7 fois. 
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fois Mercure dans le Soleil, il le prit d’abord 
pour une petite tache qu’il n’y avoit pas ap- 
perçue le jour précédent, quoiqu’il y eûtbiea 
regardé, ou qui s’y éioit formée depuis, ne 
•?ag.iî4.pouvant s’imaginer * que le globe de cette 
^ Planète pût produire une fi petite ombre furie 
disque folaire; raa.is les ditlérentes dillancps 
de cette ombre &fou mouvement par rapport 
au centre & aux bords du Soleil, le convain- 
quirent bientôt que c’étoic Mercure même & 

. cette Conjoiiélion fi défirée. 

La route ou la ligne que fuit ce point noir 
fur le disque folaire, fou entrée & fa fortic 
qui s’y montrent par une petite échancrure, 
& la durée de fon palTage , font les princi- 
paux objets du calcuKv de l’obfervation.Ceft 
delà qu’on tire mille indudtions importantes 
pour les élémens de la théorie de Mercure, 
pour la détermination des longitudes de diffé- 
rens lieux de la Terre, & même pour la pa- 
rallaxe du Soleil, ou, ce qui revient au mê- 
me , pour fa diftancc. Car les rapports de 
diltance de Mercure & de la Terre au Soleil 
étant donnés par la Règle de Képler ou par 
les tems connus de leurs révolutions , & la 
dirtance moyenne de Mercure au Soleil fai- 
fant environ 38710 cent millièmes de celle 
de la Terre, on opère alors, par rapport à 
la parallaxe du Soleil , comme s’il n’étoit pas 
plus éloigné de nous que l’eft aétuellement 
la Planète de Mercure , c’eft-à-dire , de 100000 
parties moins 387 10, ou de <51290. 

Il s’en faut bien que dans les neuf obfer- 
rations de Mercure dont il a été parlé ci- 
dcllus, 011 ait pu voir fa route entière fur le 

disque 


Digilized by Google 


BIS Sciences. 1743. ^^5 

disque du Soleil, fou entrée & fa fordc. Ce- 
la eft très rare, par les circonftances des lieux, 
de l’heure & du tems , & ne fe trouve que 
dans trois de ces obfervations , favoir dans 
celle .de 1677, ^aite dans l’ile Sainte-Hélène 
par Mr. Halley, dans celle de 1736, faite à 
Faris & en divers autres endroits du Royau- 
me & de l’Europe , & enfin dans celle - ci 
de 1743- Sur quoi Mr. Caflini remarque que , 
nous n’eu devons efpérer de fcmblable à Pa- 
ris qu’à la fin du fiècle, en 1799. On voit 
par-là combien le dernier paflage de Mercu- 
re dans le Soleil a dû être précieux à nos As- 
tronomes. 

La première obfervation qui s’en préfente 
dans les Mémoires, eft de Mr. l’Abbé de la 
Caille , & fe trouve parmi celles qu’il a fai- 
tes cette année au Collège Mazarin fur les 
* conjonédons de Jupiter, Saturne & Mars, • Pag. r 15; 
fut l’Appogée du Soleil, & fur divers autres*” 4 * 
fujets 7 

Suivent les obfervations de M« Maraldi, 
le Monnier & Caffini. Mr. Delifle nous a 
aufli envoyé un Mémoire à cette occafion , * 
dans une Lettre adreffée à Mr. Caflini, dePe- 
terfbourg le 24 Août I 743 î & qui comme on 
voit par cette date , ne iauroit contenir une 
obfervation qui n’auroic pu être faite que 
deux ou trois mois après; mais il y donne 
une méthode pour tirer de ce phénomène la 
Parallaxe folaire , par manière de fupplémcnt 
à Ibn Mémoire de 1723 Ça). 

Mr. Caflini s’çft beaucoup attache à dedui# 

rc 
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V re cette paralaxerde fa propre obfcrvation , 5c 
il en indique une méthode fort (impie. Il 
ajoute que (i l’oti pouvoit s’afTurer par -le cal- 
cul de la durée du palTage de Mercure à 23 
fécondés près, comme il rcfulte dans cette ob- 
ferratien, on pourroit fans autre fecours dé- 
tern iner allez, précifément la Parallaxe du 
Soleil. Cdl ce qu’il faut voir dans fon Mc- 
inoire. 11 la trouve de if fécondes, plus gran- 
' • de de 3 fécondés que par les dernières ob- 
fervatioijs de l’oppolition de Mars aTCcIcSo- 
Icil . arrivée en 1736 («). 

Mer ure commença de toucher le difquc 
du Soleil & d’y entrer vers les S heur-es 39 
minutes 45- fecôndes du matin , à 3 ou 4 (c- 
coiidcs de plus ou de moins, félon les quatre 
' Afhoiiomcs dont nous avons indiqué les Mé- 
moires a la tete de cet article, & il en fortit 
cutjereinent à i heure 12 minutes après midi. 
Aiuü la durée totale du paffage fut d’euriron 
4 heures ?2‘ minutes, eequien douiielemi-’' 
lien à ro heures yf ; minutes. 

On conclut le diamètre de cette Planète du 
tems qu’elle emploie à entrer dans le difquc 
du Soleil, depuis l’inftant qu’elle le touche 
• jukju’à celui de fon immerdon totale, & de mê- 
me aepuisl’iii (tant qu’elle commence d’enlbitir 
jufqu’à Ton entière émerfion. Nous avons fuppo- 
féci-delfus ce diamètre d’environ } de celui de 
la Terre. ou la ^00’’»^ partie de celui du Soleil, 
ce qui fait environ 6j fécondés de grandeur ap- 
parenre ou angida're, U Soicii étant fuppofe 1 
fPag.iîô.* en avoir 32 ou 33 iniuurcs: mais Mr. Caf- 

ûni 
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ià’.î fini le réduit ici à 6 fécondés: d’ou réfultck 
grandeur réelle du diamètre de Mercure à peu 
ïtf près égale à celle du diamètre de la Lune, 
a;;; qui n’cft guère que i ou de celui de k 
Terre. 

[j; Pendant que le globe de Mercure traver- 
i;; foit le difque du Soleil en 1736, M”- de k 
i; Société Royale de Montpellier y obferrèrent 

une efpèce de limbe ou d’anneau lumineux 
!j oui l’entouroit; circonftance a laquelle Mr.- 
, Callini a été très attentif dans le paflage de 
1743. Il a cru auffî, dit-il, y aperccToir une 
atmofphère très délice , k peu près femblable 
à celle qu’on voit autour des taches du Soleil, 
& il continua de l’obfcrver dans tout le cours 
du pafifage; mais il n’oferoit rien aflurer là-,, 
deffus , & il foupçonuc que le brouillard qui 
s’étoit élevé le matin pouvoit avoir laiflé dans 
le Ciel des vapeurs très capables de produire 
cette apparence* - — —■ * 

La manière dont on déduit de ces obferva- 
tions l’inclinaifon de l’orbite, le mouvement 
horaire de Mercure, &c. nous jetteroient dans 
une trop longue difcuflion. 

Mais nous ne devons pas omettre qucplu- 
fieurs autres Aftronomcs , tels qoe le- P. Pc- 
zeuas jefuite , Profefleur d’Hydrographic k 
Marfèillc , Mr. Zaïiotti , Chef de rObfé'tva- 
toire de l’Inllitut à Bologne, & Mr. Bofe , 
ProfefTeur' à Wittemberg nous ont auffi fait 
part de leurs obfervations , de leurs calculs 
& de leurs recherches aflrouomiques fur ce 
Dhétiomènc' dout ils ont tics favamment dé- 
aiilc les cixconftânçcs, 

SUR 
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SUR LES DEUX COMÈTES 

^uî ont paru cette année ^ G* fnr VOrhite de celk 
de 1729. 

A pres tout ce qui a été dit l’année der- 
nière fur les Comètes en général (4), nous 
ne parlerons que fuccinélement des deux qui j 
ont paru cette année. 

La prémière eft une de ces petites Comè- 
tes qui n’iméreflént que les Aftronomes, & 
qui vraifeinblablement n’aura *étévueque 
par cüX.Mr. Maraldi l’aperqut le liFérrierj 
il en prit la configuration ou la fituation par 
rapport aux Etoiles de la grande Ourfe où cl- 
ic étoit, & dès le lendemain il l’annonça à 
l’Academie qui fe trouvoit affcmbléc ce jour- 
là. Il n’a pul’obfervcr depuis,- que le 17 & 
le 18 fuivaus, le Ciel ayant été prefquc tou- 
jours couvert le refte du mois, 3 t la Comète 
ayant difparu. Elle étoit fans queue , & fous • 
la forme d’une de ces Etoiles qu’on nomme 
nébuleufcs. Elle alloit du nord au fud, & dans 
l’efpace de quatre jours ^ élle avoir parcouru 
6 degrés i minute en longitude , félon l’ordre 
des Signes, & 14 degrés 37 minutes en lati- 
tude. C’elt donc une de ces Comètes qui s’é- 
cartent, ou qui paroifiTent le plus s’écarter de 
l'a route des Planètes, en coupant l’Ecliptique 
fous un très grand angle. 

La fécondé a été la plus grande > la plus 

bril- 
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jrillante, & udc des plus remarquables qui 
lient paru depuis la fameufe Comète de 1680, 

Dar l’étendue de fa queue, par la grolTeur de 
a tête ou de fou globe, & par fa proximité 
lu Soleil. Mais comme elle u’a commence de 
\ montrer que dans le mois de Décembre de 
:ctie année, c’eft à l’annee fuivante, i 744 » 
jù elle a été Tuedans toute fa fplcndeur,que 
c rapportent la plupart des Mémoires qui en 
>nt été donnés \ l’Académie, qu’on en 
rouvera les obfervaiions & le detail. Nous 
ippriraes peu de tems après que céwit a 
Vlr. de Chcfcaux,petit-fila de Mr. de Crou- 
àz, & très connu dans notre Hiftoirc, qu en 
itoit due la prémière découverte, du 13 Dç- 
:embre 1743. Il en avoir déjà calcule & prçdit 
jrefque toutes les apparences avec une penetra- 
:ion & une exaûitude peu commuas a tout 
ige & infiniment rares dans une aulii grande 

euncfTc que ia ûeane. . _ 

Mr. Maraldi finit fon Mcmoire fur laCo- 

nète du li Féyriet par la recherche dçlor- 
)ite de celle de 1729. CetteComète etoitfott 
jctite & à peine vifiblc à la vucfimplc; mais 
•lie a mérité rattention des Agronomes par 
"a longue durée, & elle iatéreffe particuliè- 
rement Mr. Maraldi, étant la première qu il 

ait obfervée. _ , j 

* On fait que l’orbite d’une Comete, de me- 
me qucMe toute Planète, n’eft autre chofe 
que la courbe décrite par le contre de or 
globe autour du Soleil, & en general d^s ( 
Ciel autour de quelque centre ouioycr. C cl 
auOi ce QU’OU appelle plus partlculicrcmeni 
Trtjiawt à l’égard des Comètes. La dote 
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dihatien d’une orbite planétaire ou cométi- 
quc comprend donc fa figure, la diltaiicc de 
fes dircrs points au Soleil, fon excentricité , 
fcs nœuds, & rinclinaifon de fon plan a l’E- 
cliptique. C’eft ce que Mr. Maraldi donne 
ici pourla Comète de 1 7 29, par fes obfcr varions 
& fcs calculs, & par une Table des longitü- 
des & des latitudes de cette Comète pendant 
ic cours de fon apparition, depuis le 31 Août 
1729 jufqu’au 18 Janvier 17 p. 

On ne doute prefquc plus aujourdhui que 
les Comètes ne fe meuvent dans des ellipfcs 
fort aloiigées, & fort excentriques au Soleil 
qui èmj occupe l’un des foyers, conformé- 
ment à la düârinc de M”- . Newton & Hal- 
ley, & aux obfervations les plus exades. Lrs 
fommets & une portion de ces orbites ellip- 
tiques où fc trouvent les Comètes, lorfqu’ar- 
. rivant clans notre fyltème folaire elles devien- 
nent rinbles po«v -«ous, -fe--coufond^ feafi- 
blement avec clcs paraboles, k cauïe de leur 
grande excentricité par rapport au Soleil, & 
on les prend pour telles dans le calcul pour 
le rendre plus facile. Car outre que l’équa- 
tion à la parabole cft plus fimplc que celle 
de l’elliple, toutes les paraboles font fembla- 
bles& quarrablcs, d’où il réfulte cncorcd’au- 
tres avantages qui fimplifient beaucoup la 
forme de ce calcul. Et . à l’égard de leur iden- 
tité fuppofée avec l’ellipfe dans le cas dont 
il a’agit, elle cft fondée fur ce que les deux 
foyers de cette dernière, s'ils croient infini- 
ment éloignés entr’eux & de fou centre , la 
feroient abfolument femblablc k une parabo- 
le; dan$ cbacuAc 4 c fea moitiés prifes ilc part 

-Sc 
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]c d’autre de ce centre , comme les deux fo- 
rers infiniment proches la cbangeroiftit en un 
rcritabic ccicie. Mais on voit bien que cet- 
c ûjppofition ne va ici qu’à un à-peu-près, 
iuifqu’on fuppofe en même tems gue la plu- 
jart des v.omctes font pluficurs révolutions, 
êlou • des périodes plus ou moins grandes, «rag.ijç- 
lans leurs orbites, & par conféquent qu’cl-^* 

CS fc meuvent dans des courbes rentrantes 
;n elles-mêmes, telles que l’clUpfe. ,11 Y. • 
cependant des Comètes dont la Trajectoire 
iblcrvcc ne fauroit s’accorder avec le calcul 
lypothctiquc de la parabole, qui scloignc- 
:oit trop du vrai , &011 il faut ncceffairement 
partir de rclJipfe même; il y en a d’autres 
mfin dont tous les points obferTcs donne- ' 
roieiit à la rigueur une hypcrpole ,ou une 
:ourbc qui en excluroit abfolumcnt le retour; 
romine il a etc expliqué ci-dcffus(^«), en par- 
ant des orbites ou des fourbes de projection 
lécriics -par les Tlanètes. La Comète de 1729, 
èlon les calculs de Mr. Bougaer, dans fou 
Vlémoiie De la détermination de l’Orbite des 
iTomètes toinberoit dans ce dernier cas, • - 

indu de les di-(Jauces & de la rapidité de r'"-, 
bn ourcraent, d’après les obfcrvations de 
VIr. CalTini (r): mais Mr. MaraWi la ramè- 
le aujourdhui à la théorie générale des Co- 
nètes qui fe meuvent dans des trajectoires cl- 
iptiques, ne concevant pas ce que devien- 
Iroit un corps célefte qui parcourroit une 
hyperbole, ni que les Comètes foient des 
:orps jettes au hafard. 

(^) 171. (i) 

r 4S7. 
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La différence des réfultats en pareille ma- 
tière n^ furprendra point ceux qui font in, 
ftruits de l’extrême difficulté de déterminer 
le lieu phyfjque des Comètes dans le Ciel ; 
des différences prefque infeufibles & fouvenc 
inobfervables dans les angles qui doanent ce 
lieu & qui font prefque toujours fort aigus , 
fuffifent pour la produire. Du relie il n’y au- 
roit rien d’incompatible avec tout ce que 
nous connoiffons de l’iminenfité & de la va- 
riété infinie de l'Univers, qu’il exillât des 
corps célelfes qui , par la dilpofitiou généra- 
le, ou par quelque accident qui eu fut la fui- 
te, feroient delfinés à n’avoir qu’une feule & 
unique révolution, mais fans bornes, dans 
toute la durée des. fiècles, ou jufqu’à quel- 
queautre accident. Eh! qui fait d’ailleurs fi 
de femb’.ables Comètes n’appartiendront pas 
à un autre fyllèine , à un autre Soleil autour 
duquel elles forment decellipfes , tandis que par 
lefoiiimec de ces courbes, qui elf tourné vers 
nous, & en vertu du ^raccourcilTeracnt opti- 
que , elles ne nous préfenteiit que des hyper- 
boles ou des courbes faus retour ? Mais il ne 
faut recourir à ces fortes d’esplications qu’après 
avoir epuifé toutes les reffburces des hypo- 
thèfes connues ,& confirmées par le plus grand 
Qombre d’obfervatioas» 
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J NE matière û importante, &qui influe v.lcs M* 
fi fort fur toutes )es Obfervatious aftro-P* 
)iniquts, ne fauroit être trop approfondie. Ou 
vu dans THiftoire de 1742 (<i), ce que Mr. 

: Thury avoit déjà fait fur l'altération que 
s ditfércûtes températures de l’air pou- 
jient caufer à la réiraétiou de la lumière des 
.lires vus k la même hauteur, & que toutes 
:s obfervations confpiroieut à lui donner cet- 
: réfraétion plus grande en hiver qu’en été. 

Mt ce qu’il a encore fuivi dans les circon- 
anccs les plus favorables , & il en a tiré le 
icme réfultat. Les grands froids de Janvier 
742, peu diflérens de ceux de i7oy-> Sc les 
hafeurs du anois de Juillet fuivant, fort ap- 
rochantea de celles de 1724 & i73'<,luiout 
)urni là-deffus deux termes de comparaifoa 
es fenlibles. 

Entre toutes les Fixes qui en ont fait le 
jjet, nous choifirons Sirius, & la luifantede 
i Lyre; deux Etoiles qui avoicuc ciéfouvent 
bfervées à même intention par feu M”- Caf- 
ini & de la Hire, mais inutilement, faute 
ans doute d’inftrumensoufli parfaits que ceux 
ju’ou y emploie aujourdhui, ou d’avoir cou» 
lu rÀDcrration des Fixes. 

Pour ne lailTer aucun fujet de doute dans 
CS différences que JMr. de Thury avoit à con- 
duire 
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clurre de fcs obfervittioas fur la hauteur ap- 
parente de ces Fixes aux deux faifons les plu* 
oppolces de rannee, Thiver & l’été, il a pris 
grand foin d’y démêler toutes les autres cau- 
lés de Yaiiation qui pouvoient compliquer 
celle de la réfraélion , telles par exemple, 
que le * mouvement propre des Fixes, ou 
“ plutôt de l’axe de la Terre, dont la révolu- 
tion s’achève en vingt-cinq mille ans , Scl’a- 
^ berration ou le mouvement fuccelTif delalu- 
. ; mière des Fixes, dont nous venons de par- 

1er, & qui en change le lieu apparent dans 
les difî'crcntes faifons de l’année. 

Après toutes ces précautions , & fur 
- l’infpcdion du thermomètre, inflrument af- 

fez nouveau en Agronomie, IVlr. de Thury 
a trouvé que la difléreuce des hauteurs , à 
compter des plus grandes chaleurs de l’été 
aux plus grands froids de l’hiver qu’on é- 
prouve communément dans notre climat , c- 
toit « l’égaid de Siiius de i miniirp. 21 Se- 
condes , & à l’égard de la Lyre de 26 fé- 
condes, & ainf] des autres Etoiles, plus ou 
moins, rélativement à leurs différentes hau- 
teurs Méridiennes. 

Sirius ne s’élève qu’à environ degrés 
fur l’horizon, mais la Lyre va à près de 80 
degrés. Ainf il n’efl pas ctounant que la 
réfraftion de l’hiver à l’été de l’une foitfi dif- 
férente de celle de l’autre. Cette différence 
eff cependant bien éloignée de fe trouver 
en même rapport que les deux réfraélionsab- 
folues à ces mêmes degrés de hauteur Mérj- 
^ dienne , l’une étant , félon la Table inférée 
dans la Conoiffaucc des Tems , de 2 minu- 
tes 
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es <5 jccondes; & l'autre feulement de 10 
ccondes, c‘cft-Mire, à peu pits en raifoa 

L V 'J que la différente varia- 

lon de rcfraâion des deux Etoiles de l'hi- 
:cr k l etc , n'eft guère que comme 3 à r. 
.c qui pfturroit lairc le fujet de plufieurs 
étions fur je rapport de quantité, de ra- 
çfa<^on & de condenfation de la matière 
ctraaivc à la matière propre de l’air. 

Le Mémoire de Mr. de Thury fiait par 
a détermination- du folftice d’eté^de 1742 

T' 3 & des diverj 

^établit de 64 degrés 54 minutes 31 4 fc- 
-ondes de hauteur & l’obliquité de l’Edip. 

'XLV ^3 degrés 28 mt* 

lûtes 31 J fécondés- ° 


— 

* S.(/ R LE GNO Mo N' ET 
BELIS^VE 


^ E L U 


MERIDIENNE DE S J IN T SULPICE, 

r OuT Style de cadran fqlaire, toute p^^r- V.Icjm.’ 
tie de ityle, toute ouverture qui mon- P- 49J*. 
re l’heure aduelle par un point d’ombre ou de 
umiere fur un cadran ou fur une méridienne , 

;n elt le Gnomon. Mais on donne pii ncipa- 
ement ce nom , & en prenant quelquefois la 

Gnomons ou aux- 
qui par l^:ur grandeur 'ferrent à 
* 743 » 1 dé- 


Digi!i2v‘:d i 


V 


ip4 Histoire de l’Acadeemi Rotal^ 

déterminer le cours du. Soleil, lés SçlfUces, les 
» Equinoxes, l’obliouité de rÉcliptique,. &c. 

Les Méridiennes de Saine Pétrone h Bologne 
en Italie, des Chartreux à Rome, -de l’Ob* 
fcrvatoire,& aujourdhui celle de Saint Sulpi- 
. ce à Paris , font les plus célèbres. Dan toutes cea 
cCpQces d’inftrumens les plus grands dont les 
Agronomes fe foient fervis, le Gnomon pro- 
prement dit ert une ourerture d’environ un 
pouce de diamètre, pratiquée à la voûte ou en 
. quelque autre endroit de ces édifices, par où 
paffent les rayons du Soleil dont Pirnage vieqt 
léprojetter furie plan horizontal de la Méri- 
dienne. Chez les Anciens ce qu’ou appel- 
-, bit des Gnomons confiltoit ordinairement en 
(Je grands Obélisques élevés en plein air & 
dans quelque grande place, au fommet des- • 
quels étoit un globe ou une figure tjuelcon- 
'qüe qui faifoit l’offi* de cette ouverture, & 
dont l’ombre tencit lieu de l’image folaircren 
. cela très inférieurs à nos Méridiennes , puisque 
cette ombre ainfi envirounée de la lumière 
du Soleil ne pouvoir qu’être fort mal termi- 
née, & d’autant plus mal , que le Gnomon 
étoit plus grand , & le SoIqü plus bas, com- 
me il arrive autour du folfiice d’hiver. 

La, Méridienne de Saint Sulpice fut; con- 
. , ftiuite il y a quiuze à’vingt ans , peu de tems 
-après la .nef ae l’églife,^& par les foins du 
mcfrie Pafteur , dont le zèle éclairé fe porte 
fans relâche fur tout ce qui tient àu bienfpi- 
*Pâg.r4î. rituel & temporel * de l’humanité. Henri 
^ Sully, fameux Horloger Anglois fc chargea de 
l’ouvrage. L’ouverture en fut placée aux vi- 
traux du bras méridional de la Croiéee à 7 y 

pieds 
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pieds de hauteur. Le mur oppofé ‘du bras 
fdptentrional n’en étoit iutérieurcraeiu qu’à 
180 pieds; d’où il fuit que l’image du Soleil 
qui pafloit par cette ouverture, ne pouvoic 
pvjricrfur la ligne méridienne tracée horizon- 
calcineDt fur le pavé de l’églife que jufque vers 
le commencement du mois deN^ovembre. Car 
jü fait que le point du folftice d’hiver fur une 
pareille ligne à la latitude de Paris, s’éloigne 
du pied du Style ou du Gnomon de plus du 
.ri pie de fa hauteur : ce qui donne plus de 225: 
ju de 2 JO pieds. Et Soleil fe peignoit donc 
dors fur le mur oppofé, & la Méridienne coii- 
iijuée devenoit une ligne verticale. 

-Mr. le Monnier ayant pris gardeheetfeef- 
)èce d’inconvénient , ii’en a été frappé que 
louv le tourner au profit de l’Altrouomie ,■ & 
l'Cordan’t les ciifpofitions généreufes de xMr. 
e Curé de Saint Sulpice, il en a* obtenu fans 
eine que tout l’ouvrage fût refomlu & per-, 
LCtionué félon le nouveau plan dont nous al- 
jus rendre compte. 

II a fait baulîcr de 5 pieds & reculer de 2 
i graude plaque de métal, ce foleil doré qui 
11 portoit l'ouverture , ou plutôt il y en a 
ibllitué une autre quieft fcellée dans répaif- 
:ur du mur & qui n’en déborde que pour pi c- 
rnter aux rayons du SoTeil l’ouverture d’un 
oucc de diamètre; ce qui la rend d’autanc_ 
loins fujette à le dilater par le chaud & à fc' 
^lièrrer par le froid;’ & l’on a enticreiiient 
ippriiné le jour de la fenêtre. Cette ouver- 
re eU donc préfentement à So pieds de hau- 
ur au deffus du pavé de l’églifc. A la partie 
lericure du ffiui fcptcntrionalî où répond 
1 2 • défor- 
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dérormais la portion verticale de la nouvelle 
Méridienne qui fe trouve à la pouces vers 
l’occident de la précédente , on a encadré en 
- faillie un Obélifque de marbre blanc de 30 k 
35 pieds.de hauteur fur une bafe ou piededal 
de 4 à r pieds de largeur. Et il la face anté- 
rieure & exaâement verticale de cet Obélif- 
que, fur la Méridienne qui la coupe par le 
milieu , font gravées les tranfverfales de 3 mi- 
•Tag.144 nutes & de leur fubdiviüon'de j * en 5 fe- 
«« 4 * coudes , qui répondent aux bords fupérieur & 
inférieur du Soleil au foUiiee d’hiver. Voici 
les avantages qui réfultent de toute cette con- 
ftruôiou. 

' L’image folaire qui fe peint fur un plan ho- 
rizontal vers les tems du lolllice d’hiver étant 
très, alongée fur le grand axe de rellipfe de 
projeéHon, fe trouve* par- là mal bornée fur 
cet axe, donne une grande pénombre, & ne 
peut par conféquent qu’indiquer aflez imparr 
iâitement la hauteur apparente du Soleil. Ici 
au contraire l’image du Soleil eft prefquc ron- 
de à ce folftice ,&fapro]eûion ,qui eft d’en- 
viron 20 pouces de diamètre én hauteur , ap- 
proche d’autant plus d’être direâe , qu’elle 
eût été plus oblique fur le plan horizontal : 
*elle e(t aufli d’autant moins afToibiie par fts 
* bords. • 

Cette image au folflîce d’hiver parcourt 2 
ligues par fécondé fur l’Obélifque ou elle mon- 
te à environ 25 pieds au-demis du pavé de 
l’églife, &' un peu plus de V lignes, lorfquc, 
le Soleil étant au parallèle de Sirhis , elle effc 
delcendue plus bas. Ainû l’on y peut ordi- 
nairement déterminer l’inltant au midi ) en 
: prenant 
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rcnant le milieu entre le paffage des deux 
ords, k moins d’une demi- fécondé, ou même 
d’un quart de fécondé. 

On doit fur-tout fe fervir de ce grand in- 
llrument pour déterminer les Afeenuonsdroi- 
tes du Soleil en hiver , & le vérirablc lieu de 
cet aftre dans fou périgée', ou , ce qui revient 
au meme, dans le périhélie de la Terre, fes 
divers (diamètres dans les différentes faifons de 
Tannée , les diftances apparentes du Tropique 
ou du folftice d’hiver k l’Equateur, & enfin 
J’obliquité de l’Ecliptique pourcc fol(®e ; car 
BOUS avons vu ci-deflus (a) que Mr, le Mon- 
nicr fbupqonnoit cette obliquité de n’y être / 
pas abfolument la même qu’au foUUce ‘d’été. 

Refie la partie horizontale de la Méridien' 

' ‘De, qui efl la plus étendue, & où fe trouve - 
marqué le foKlice d’été avec les divifions qui 
en indiquent l’approche. Toute cette Tjanie • 
de la ligne, ainfi que la verticale fur' l’Obé- . 
lifque, eft indiquée par une lame de epivre 
de Z lignes d’épaiffeur, mife & CDfoucee de 
champ dans le marbre. 

Un inconvénient commun k toutes lesMé-^ 
zidicnnes efl * que , par le peu de difUuce*^*’4J* 
du point'folfticial d’été au pied du flylc, en 
comparaifon de l’éloignement du point folfli- 
' cial d’hiver , les divifions y font extrêmement t 
rederrées, & qu’il ell d’autant plus difficile 
par-la d’y déterminer le tems & le point pré- 
cis où le Soleil y arrive. La. Méridienne de 
Saint Sulpice n’efl pas exemte de ce défaut , 
quant à la partie qui répond au folfUce d’été 


1 3 


( 4 ) F4i* lêi. 
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& à fon Gnomon de 8o pieds de hauteur. Il 
y a plus, l’cntabletncnt de Ja corniche infé- 
rieure empêche le Soleil d’y arriver, & en in- 
tercepte les rayons pendant pluûeurs jours 
avant & après. Mais Mr. le Monuicr a, par- 
faitement remédié à tous cçs défauts, &cnV 
même tiré avantage par une fécondé ouver tu- 
Tc qu'il a ménagée y pieds plus bas que la pié- 
mière, & en deqa vers le dedans de *l’églifc, 
dans le même plan du Méridien , & il y a ajuf- 
té & fccllé un verre -objeéHf de So pieds de 
foycr*ljau moyen duquel l’image folair-c pro- 
jetté^ur la partie correfpondapte de la Mé- 
ridienne, cil exademeut terminée & fans pé- 
nombre fenCble. Cette partie elt dilb'uguéc 
des autres par une grande table quanée de 
marbre blanc de près de 3 pieds de coté# 
L’image du Soleil n’y parcourt qu’en viron 1 >- 
Mignc en 1 fécondés, mais aufli ou l’y déter- 
mine par fes bords k un demi ou à un quart de 
féconde près. Ce qui produit le même effet 
ou approchant que li l’image moins bien ter- 
minée y'parcduroit trois ou Quatre lignes çu 
une féconde , ou fi le point du folitice d’été 
étoit k la mcmc.diüance que celui du folitice 
d’hiver, ou enfin 'fr l’on obfervoif avec un 
quart;de-cercle à lunette de 80 pieds de ra- 
yon : avantage qu’aucune au tre^ Méridienne 
que nous conuoifiions n’a eu jufqu’ici. L’obr. 
jeétiîquiconfliiue cette nouvelle overture 
qui eft d’cuvron4 pouces de diamètre ,€11 ren- 
fermé dans uneboiteou cfpècede tambour qui 
ferme à. def, & que l’on n’ouvre que quand 
il s’agit de faire l’obfervation du folitice. 

Comme il cfl fouv.enc difficile de trouver 

' ^ ■ de_ 

i 

« 

« 
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.de grands obje 4 àifs d’une mefure précife & • 
telle qu’on la' demande, on s’ertfervi fansdou- 
'tc de celui de ik) pieds qu’on avoit & qui é- 
coit excellent , faute d’un de 82 ‘à 85 pieds 
qu’il aujoic fallu employer.’*'' pour un Gno- !î’ag.r46. 
mon de 7^ pieds de hauteur ; car c’ell-là la “ 
diftancc du point follUcial d’été fur l’horizon- 
tale à l’objeéHf; mais le foyer de ces grands 
. ' objcûifs n’elt pas compris dans des limites fi " 
étroites , qu’ils ne rafTemblcnt encore fort 
bien les rayons de la lumièie à quelques pieds 
de dillance plus ou moins, & l’cfTai qu’on a 
déjà fait de celui-ci juftifie cçttc théorie. 

* Ce que nous ne devons pas omettre-, & qui 
cfl ici de la dernière importance, c’elh Jafo- , , 
"lidité de tout l’ouvra, ge, & fur-tout dg cette 
partie de la Méridienne qui répoird-au folfti" 
ce d’été à l’ouverture de 75" pieds de hau- 
teur. Rien n’eft fi ordinaire que de voir le " 

,pa\é des grands vaiffeaux«teis que les Tem- 
.ples-, s’-affailTer par fucceffion de tenis. Cet 
accident a obligé plus d'une fois de retoucher 
à la fameufe Méridienne de Saint Pétrone, ôc 
ce,nc peut être jam^ qu’avec bien de la peig- 
ne , & avec beaucoup ,de rifque pour l’accord 
& la juftelTe du tout enfcmblc. Mais on n’a 
rien de p.:reH à craindre pour la Méridienne 
de Saint Sulpicc. Tout ce pavé fait partie 
.d’une ^ûic qui cfl fou’tenue de gros piliers-, 

& Tunoe ces pilieis qui le trouve, non fans 
deffeia, placé fous le point du foUlice d’été, 
foutiem la table de marbre blanc fur laquelle 
font tracées les divifions, qui répondent à ce 
folflicc Si aux tems qui le précèdent ou qui le ' 
füiytat de près. Mr. le Curé de Saint Su! pi- 

if 4 v ce ' - ‘ 
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t 

• ce en avoir fixe la place à c#t endroit & pour 
cet ufage, dèj le rems qu’il fit conftruirc le 
portail méridional 6 c le mur où dévoie être at- 
.taché l’objeétif. Et comme les marbres, êc 
fur- tout les marbres blancs, viennent enfin à 
s’ufer fous les pieds des palTans, ou a cou> * 
vert celui-ci d’une grande plaque de cuivre 
. qui n’efl: levée qu’au teras de l’obfcrvation. 

- Toutes ces précautions jointes à tant de nou- 
velles fourccs d’exaélitude , font de la Méri- 
dienne de Saint Sulpice un infirument fingu- 
lier, 6 c l’un des plus utiles qui ayent jamais 
été procurés à l’Afironomie. n 

Si les Anciens avoient pu obfcrver avec af- * 
fez dé jùfieflc par le moyen de leurs Gnomonfs 
6 c dejeurs obélifques,* ils auroient dû nécaf- 
-fairement conclurre de leurs obfervations fol- 
(Ucialcs, que les deux Tropiques n’étoietit pas 
à ^gaïc diftauce * de l’Equateur , ou que 
l’Ecliptique n’étok pas également inclinée ï 
ce cercle dans les deux parties qui y répon- 
dent, en hiver 6 c en été. Car les Anciens igiu^ 

’ roient totalement les réfradions aftronomi- 
ques,-qui, eu élevant Soleil, i’écartenide 
■ l’Equateur au folftice d’été, 6 t l’cn rappro- 
chent au folfilce d’hiver, 6 c d’autant plus que 
rObfcrvaceur fe trouve à une plus graude la- 
titude. Defortc qu’à Marfeille , par exem- 
ple , où Pytheas fe rendit û célèbre, par de 
femblables obfervatioos, cette inégalité appa- 
rente auroit dû monter, 6 c être conclue coan- 
me réelle, à 3 cm 4 minutes, en y compre- 
nant la variation qui naît des dififércutes tem- 
' pératuics dç l’air. 

* . Noua 


« 
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N Ou 8 renvoyons entièrement aux Mè- 
res f 

Les Obfervations fur une Conjonûion ^•*“**^ 
de la Lune k l’Etoile t du Sagittaire , avec des^* ” 
Recherches fur la plus grande incliiiaifou de 
l’orbite au plan de l’Ecliptique , & for la plus 
grande latitude de la Lune, parMr.leMon- 
nicr. 

t 

L a décrie des Cmètes de Mr. le Monoier, rb^ri$dtt 
que nous annonçâmes ranuce dernière , ^ 

a paru celle-ci. 

Cet ouvrage peut être conçu comme divi- 
fé en cinq parties. ^ • 

Dans la première qui a pour titre Difeours 
Jur la théorie des Comètes^ Mr. le Mounicr ex- 
pofe les principaux phénomènes du mouve- 
ineuc des Comètes, & les plus importans pré- 
ceptes de rAftrononTie qui leur eft propre. II 
remarque d’abord que les Comètes n’ayanf 
point de parallaxe diurne , c’cll une preu- 
vè incontellable, comme l’avoit déjà fait voir 
"Tycho-Brahé,’ qu’cites font fort élevées au- 
deffus de la Lune ,8c qu’en meme tcmsla pa- 
rallaxe*de l’orbe annuel étant très fcufible 
dans CCS Aftres, ÎT s’enfuit qu’ils fout dans la 
région des PLnètes , lorfque nous les voyons. 

11 donne enfuite un précis de la doélrine de 
Mr. Newton fur les Comètes, & il termine 
ce difcouis par le calcul de l’oibUe de la Co- 

l S ' ' 


I ' . f 

^ i 
• \ 


L 

il 

il ;• 


r 


Digitized by Google 


« 201 Histoire de l’Academie Roya-lb-- 

mèce de 1742 , d’après la belle méthode con-- 
tenuc dans le troifième Livre des Principes de. . 
ce l'hiloibphe. On fait que cette méthode 
conhite à déterminer -d’abord À peu 'près la 
T4«.dillancc ^ delà Comète au Soleil, réduite à 
l’Edi pti que; ce<]u’on peut fairc.de. difîércu- , 
tes. manières. Celle dont fc fert Mr.lcMou- 
nier eft de prendre quatre obferratioDs , 8c 
' de regarder comme une ligne droite la por-- 
tiontlc l’orbite parcourue pendaut cgs obfcr- 
Tations. On détermine enfuitc plus exatte-. 
ment les lieux véritables, par deux approxi- 
mations réïrérées où l’on Tuppofe la Comète,: 
mue dans une Parabole, ainli qu’il a été ex--, 

• pliqué ci-deffus {a). Enfin oa examine fi le 
mouvementde la Comète dans la portion fup- 
poféc parabolique s’accorde avec le mouve- 
ment pbfervc; & fi ces deux mouvciiicns ue 
s’accordent pas , on cort-ige i’oibitc de nou- 
veau, & l’on réïtèrfe la correéliou jufqu’à c$ 
que l’accord loit parfait,. C’elt feulement fur 
ce dernier article que Mr. le Monnier s’écar- 
te de Mr. Newton , C8 vérifiant &. corri- 
geaatrorbite félon une méthode particulière 
que Mr. Bradlcy lui a communiquée, & 
par le moyen de laquelle il détermine très 
cxaélcment les élémcns ou les principaux 
points de cette orbite, non graphiquement, 
comme on a coutume de faire, mais ëuique- 
ment par le calcul.. 11 fixe le périhélie, les 
nœuds, &c. <le la Comète de 1742 , ainfi que 
nous l’avons rapporté' d^ms. rHiîtoirc de cet- 
te Comète 

Ia 
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•lia 'iccGfïdc partie contient Tabrégé de 
PAftronoinie cométiquc d© M*r. Halley ,avec 
fê$ Tables^ & les notes/ de Mrr Wiftoh in^ 
Gérées dans le texte, traduit du Lâtin*" 8 t ac- 
compagne des remarques & explications de 
Tvlr. le Monnier. . . / 

^Nous prendrons poür U: troîfièmc partie 
le Suppléfnent (jui‘ fuit,, & qui contient une 
Miflc>ire‘ abrégée de ce 'que Ton a fait depuis , ^ 
le cômmehceincnt de ce üècle pour perfee- T 
tioemer- la théorie des Comètes. L’Aberra- 
tion des Etoiles fixés , le inoutement irré- 
gulier «qu’on a découvert dansquciques-ûnes,.* 
ne peuvent qu’inflocr beaucoup fur cette théo- 
rie^ ^ tiennent' ici une placé -confidérablè, 

Mr. le Monnier nous donne à cette occafion 
une Table générale du-mouvcimcnt des Etoi- 
^ les de la préinière grandeur. ' 

Orra vu en 1742,* & félon la remarque de 
Mr.tic?Monnicr , que la plupart .des Etoiles ‘ 

. auprès dcfquelies avoir pafle la * Comète 
' cette année, & dont il falloit fe fervir pour ia 4/ 
en déterminer =• la route , ne fe trouvoieni 
point dans les Catalogues les- plus amplcs.& 

- les plus exaéis; Mr. le-Momiièr nous en don- ' 
ne aujourdhui la pofition d’après tout ccqu’H. 
a faicOü pu recueillir d’obfcrvâtions de:, cette 
Comète.. G’eft le fu jet de là quatrième par- 
■ tic.^ X . . . ' . . . . ' ^ . 

* La cinquième enfin nous -préfente tes Tts. 

. blés du SoleiLde Flaibfteed , & leur ufage , 

‘ avec quelques 'changemcns^« tels, par.excm- 
plc^ que rApogée' du Soleil avancé de -8 , ' 

minutes,- & la 'plus grande Eqaatiôu de îbii 
centre diminuée d’une minute.. Ce.n’cfl: * 

'16 : point, 
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point, comnoe on pourroit le pçnfer d’une 

f )rémièrc vue , quelque chofe d’étranger k 
a théorie des Comètes: le lieu du Soleil.& 
celuj-.de la Terre font réciproques, & c’eft 
delà Terre, elle-même en mouvement, que 
nous fommes obligés de déterminer le mouve- 
ment & le lieu des Comètes. 

Cet ouvrage eft encore orne des deux pfa- 
nifphères cclellcs de Flamftced , réduits en pe- 
tit avec beaucoup d’art & de propreté ,& de 
celui de Wifton où font reprélentcei les tra- 
jcéloires de toutes les Comètes les mieux con- 
nues. Aiufi l’on peut aflùrcr ou’il eft peu de 
Livres qui, dans un fi petit volume, contien- 
nent tant de chofes utiles & curieufes fur la 
Science qui en fait l’objet. 


Ephiméri- ^ Mr,Dcpîaccs,favant Calculateur Af- 
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_ tronome , publioit depuis 1 7 r V , de dix en 
dix ans, des Ephémérides des mouvemenscé- 
leftes , qu’il a poulfées jufqu’en &qut 
ont été très favorablement reques du public. 
Mr. l’Abbé de la Caille vient de nous en don- 
ner la continuation depuis 1745^ kiclulivement 
jufqu’au commencement de i75’ÿ,&avecplu- 
licurs additions importantes. Voici ces addi- 
tions; une colonne où l’on trouve jour par jour 
T’inlbntdu midi moyen au midi vrai; une co- 
lonne pour la déclinaifon de la Lune; les de- 
mi-diamètres du Soleil de cinq en efnq jours 
tant en parties de degré qu’en parties de tems 
employées à fon paûâge par le Méridien; les 
* . demi- 
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' dcmi-di«mètrcs & les * parallaxes de la Lu- ¥Pag.i«i» 
De de deux en deux jours ; le cems du paflâ- >0 4<* 

’jçc des Planètes par le Méridien de trois 
jours en trois jours avec leurs déclinaifonsf 
les éclipfcs du fécond , troifième & quatriè- 
me Satellites de Jupiter; une colonne qui in- 
dique les phénomènes particuliers qui arrivent 
dans les roouvenicns des Planètes & les Ob- 
fcrvations aftronomiqucsles plusintércflàntes; 
des calculs des Eclipies du Soleifpour les prin- 
cipales villes de PEuropc, & une figureuni- 
verfelle du paffage de la pénombre 'de la Lu» 
ne fur la furface de la Terre. Ces Ephéftié- 
rides font précédées d’une Introdudion qui 
en donne l’intelligence' & qui peut mettre 
tout Leâeur médiocrement ioftruit en état de 
s’en fervir. 




DIVERSES OBSERVATIONS 

JST ROBO MI^UES. 

I. 


Qmèti de 1742. oifervée à U, Chine» 

O N a ' vu dans le Volume précédent (à) lès 
obfervatioDS du P. Pereyra Jéfuite Por- 
tugars, fur la Comète qui parut, à Pékin en 
F7^2« & <)ui nous vihreut de Petersbourg, 
Slous avons requ en 1743 des obrervations 

fea<« 

174» I 45«>* 
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fcmblables de la même Comète, faites de 
mçmc à Pékin par le P- Gogails JéfuiteBa- 
Tarrois, & celles-ci nous.ont été envoyées- 
de Pékin par le P, Gaubil de la même Com- 
pagnie, connu par fes excelleos ouvrages fur 
l’Allronomie & la Chronologie Chinoifes. 

Nous ne fauridns nommer- ici le P. Gau- 
bil avec qui nous femmes ‘depuis plufieuri 
années en cor rcfpondance, fans nous rappeJ- 
, 1 er le fouvenir de celui qui nous a procuré 
cet, avantage , le P.. Parennin , cet homme 
rare qui joignoit aux vertus* héroïques du- 
Milfijunairc les qualités & les connoilTanccs 
les plus eûiraables du Savant. Il mourut à 
Pékin le 27 Septembre 1741, à l’âge de foi- 
xante & feize ans accomplis, regretté du Chef 
15t. & des Membrês decevarte Empireà la *con- 
vcrfion duquel il avoir confacré fes jours , pleu- 
ré par le peuple, par les Intidèlcs même qu’il 
n’avoit pu convertir. Nos Hiftoires de lyid 
{a) & de i732.(^; font mention d’une partie 
de ce que lui doit l’Académie. La plupart des 
Lettres qu’il nous a écrites ont été inférées dans 
le Recueil des Lettres édifiantes & curieufes;. 
c’eft-là qu’on verra plus particulièrement tout 
ce que nos doutes & no.s queftions fur la Chi* 
ne ont valu de fa part au public. . 

•-IL 

Jnciennes Ohfervatùms de l» Chint fur PoèH* 
quité de l’Echptique. 

. Nous trouvons avec une dei Lettres du P# 

. Pa- 

( 4 ) P*ie > 4 . (b) Pége - 
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Parennio j.qui ii’a pas ccé publiée, une note- 
du P. Gaubil fur le changement d’obliquité- 
de l’Ecliptique &fur. le ly.ttemc du Chevalier 
de LouvilIe,dont nous aurions dû faire inen- 
tion ci-dellus en traitant la même matière, & 
que nous» allons rapporter ici en fubüance. 

Le P. Boudier jefufte Franc^ois , MifTion- 
naire dans le Royaume d<y|engale , avoit cru 
voir par fes obfervations1||Be l’obliquité de 
l’Ecliptique changeoit & alloit en diminuant 
félon la proportion établie par Mr., le Cheva- 
lier de Louville. Les oblervaiions qui lui é- 
toient veirues de Pékin lui paroiflbient appu- , 
ver ftm fcntiinent, & à ocire occafjon il pria 
ïc P. Gaubil d’y être attentif aux tems pro- 
ches des, folltices, & à l’un & à l’autre follUr 
ce; car il prétendoit auflû que la hauteur fol- 
üiciale d’été furpalToit de près de 2 minutes 
celle d’hiver. Le P. Gaubil fit en 1733 les. 
obfervations que fouhaitoit le P. Boudier , & 
il les trouva favorables ta l’hypothcfe de ce 
Père & du Chevalier de Louville, en fuppo- 
fans l’obliquité de l’Ecliptique de 25 degrés. 

29 minutes. Mais le P. Gaubil. fentoit trop 
bien la délicatelTe & l’incertitude d’un pareil ‘ 
féfultat pour l’adopter fi proinpterncnt. Il 
nous dit même qu’il étoit perfiwdé avec le P. 

Ricciolî & Mr. de la Hirc que l’obliquité de 
l’Ecliptique ne changeoit * point, quoiqu’à*^‘g*^ 52 « 
fon départ de France pour la Clnne il fût très"’ 
inltruic du fyftême -de Tvîr. le Chevalier de 
Louville. Cependant il confulta les anciennes 
obfervations méridiennes de l’ombre des Gno- 
mons faites à la Chine, & malgré fou penchant 
À croire l’Ecliptique immuable) il avoue que 

A 


V 
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CCS obfcrrations fc trouvèrent encore favora- 
bles au nouveau fyftême. * 

La première de ces obfervations , dit le P. 
Gaubil , remonte jufqu’à près de iioo ans 
avant l’Ere chrétienne. Elle fut faite dans un 
lieu de la province de^Honan appellé Poyan» , 
& qui fubfjfle encore* Les autres obfervations 
fe rapportent à (^j^années poftérieures à cet- 
te Ere, & furenSroites '» Nankin en 461 & 
461, à Sigan-fou capitale du Chenfi en 629, 
à Pékin d’aujourdhui en 1277 > 1278, 1279 
5 c J 2^0, du tems des Tartares Mogols. Cel- 
les des temns moins reculés oc font ni fi /ûres 
ni fi détaillées : & nous pouvons ajouter, ni 
fl concluantes , par cela meme qu’elles font 
moins anciennes, & que le changement donc 
il s’agit, étant fuppofé réel , y doit être moins 
fenfible. 

Ce foirt ces détails avec les remarques du 
P. Gaubil & les obfervations mêmes qui fe- 
roient en cette occafion de très grande im- 
portance. 11 avoit promis de les envoyer l’an- 
née fui vante; mais foit qu’elles ne nousayeu» 
pas été adrefiTées, ou qu’elles fc foient per- 
oues, elles ne font point parvenues jufqu’k 
nous 11 eft à defirer que le P. Gaubil veuil- 
le bien nous dédommager de cette pecce. 

Nous ajoutons ici deux articles qui ne ré- 
pondent pas exadementau titre d*Ol>f<;rvaticnr 
0fironomiqufs , mais qui ,fc rapportant à l’Aftro- 
nomi'e ou à fes dépendances ) iront à la îuite 
ces Obfcrvatiooib 


# 

III. 
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• Carte c/Ufie, 

L’occaHon que la Comète de* 1742 a four- 
nie aux Agronomes d'examiner les Cartes des 
£toiIes eirctmŸûlairej Arâiques par où elle a 
pafTé,& les defcâuofités qu’ils y ont * trou- 
vécs , ont fait naître à Mr. Ladoubedentm 4. 
d’Herouville le deflein d’en drelTer ùne plus 
complète de toute cette partie ducielcompri- 
fe entre le zénith de Paris & le Pôle. Cetttf 
Càrte , qui a été préfentée à l’Académie a\rcc 
un Mémoire, contient un nombre d’Etoiles 
plus que double de celui que Bayer & F'iam- 
iteed y ont marqué dans les leurs. Les deux 
Pôles , de l’Equateur & de l’Ecliptique , s’y 
trouvent placés fur la ligue ou fur le méridien 
qui partage la Carte en deux également. Les 
nouvelles Condellations , telles que laGirafle, 
les Chieus de chalTe , le Lézard marin , que 
nous devons kHevelius', de le Renne que Mr. 
Ladoubedent y a qouté tout proche de la queue 
de la petite Ourfe, y font feulement tracées 
par des points, les anciennes étant plus force* 
ment marquées par les ombres. On peut re- 
garder cette Carte comme un réfumé de tou- 
tes les obfervations dé nos Aflronomes fur les . 
Fixes , pendant & après l’apparition de la Cq- 
mèté de 1742. L’Académie a jugé ce travail 
utile & très bien exécuté. 

IV. ' , 

Petit Calendrier, 

Mr# de Sauvages d*Alais nous a adreflé une 

Les- 
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m 

• I cttre où il donne la manière de réfoudre très 
p^iomptement, & par le moyen dc^quelques 
Tables abrégées écrites fur une carte à jouer, 
deux qucllions qui regardent le Calendrier. 

, Dans la première , il s’agit de trouver la Let- 
tre Dominicale de l’année; dans la féconde, la 

• .Lettre Dominicale étant donnée , avec le jour 
du mois, de défigner le jour de la femaine. La 
folution de la préinicre élt coùnue, & Mr. 
de Sauvages eu convient; à l’égard de la £c- 

^conde, Je grand nombre de Calendriers qui 
paroiJTent tous les ans nous empêche de déci- 
^ der fl elle eft nouvelle, mais nous pouvons - 

aflurer que l’opération en eft très ûmple & 

très ingéiiieufe. 

« 

G Ê O GRAPHIE 
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^é!r*l?ïu ”\/C ^ préfenté cette annéc hl’-A- 

l*fr«nte, XV A csdemie une Carte en deux feuilles de 
l’Archevcché & de l’Eledion de Paris, à la- 
quelle il a joint un plan des environs ,en une 
feuille , avec un petit Livre q> i eu contient 
tout le détail, tant pour la Juiidiélion ecclé- 
. waftique que pour la civile. Cet ouvrage fai^ 
■ > ; . ' partie 
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par^ d’un autre plus confidcrable que Mr. 

Buache nous promet, & qui eft déjà fort a. 
vnncé, où feront comprifcs toutes les diviijons 
'de la France par gouvernemens, généralités , 

^^'c. avec des itinéraires exaéls de tout le 
Boyaume, & des remarqucs*fur les particu- 
larités^ d’Hiftoire Naturelle qui s’y rencon- 
trent. 'La Compagnie a jugé ce projet utile,, • 
digne d’étre mis en exécution. 

'C 4 Rr ES DES càrES - et des mers. * . 

D£S JNDES CRIEtCTALES LT DE LA CJi IKE ^ ‘ 

Atac des Mémoires fur ces Côtes G? fur ces Mersj 
. (fi des înfiruBJùns'concernant les voyages 
■ ' quon y peut' faire, 

N O U » avons annoncé l’année dernière • 
avec Conbance, ce fruit des voyages 
& des ,obfervâtions de Mr."d’ Après de Maiv 
iievillette , Lieutenant des VaHTeaux de la 
Compagnie des Indes, & Correfpondant de 
l’Académie. Le public fera bientôt convain- 
cu par lui-même que nous ne lui avons pas 
fait de vaines promedes. Les Cartes dont W 
s’agit, exécutées avec autant de foin que d’in- 
telligence, & que Mr. d’Aprèsnous avoit dé- 
jà fait voir en partie, ont été préfeniées cotte 

année en plus grand nombre à lAcadémie , * Pas*'?!' 
avec des Mémoires fur les obfervations & les'” 
principes qui ont fervi à les conftroire. lia 


(f U/JI 1741,/. 157. & 15*. 
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joint h toutes ces recherches géographiques 
& hydrographiques d’utiles inftruâions pour 
les Navigateurs qui auront à parcourir ces 
lVIei8,foit en allant d’Europe dans les Iodes 
orientales, (bit en revenant; car le retour a 
aufli Tes difficultés particulières, nefût-ceque 
par la circondance des vents tout difTcreus 
dont on y a befoin. On voit alTez dans quel 
détail immenfe il a fallu entrer pour cela, & 
tout ce que renferme une pareille navigation; 
combien de caps à doubler, de détroits à paf* 
fer, de courans, d’écueils & de bancs dange- 
reux à éviter entre ce nombre infini d’iles & 
de prefqu’iies dont cette partie du Globe ter- 
reltre ed entrecoupée. Toutes ces connoif- 
fances rafiemblées formeront un corps d’Hy* 
drograpbie & de Navigation , qui fera donné 
au public fous le titre de Neptune oriental. 

Vingt ou vingt -cinq Cartes particulières 
plus ou moins détaillées par les vues, les fon- 
des , les' roches & les bancs , félon l’importan- 
ce des lieux, & fubordonnées à deux grandes 
Cartes générales, renferment ici toutes les mers, 
Cous les parages où l’on a coutume de naviger 
dans les Indes orientales, depuis les c6tesd*Â- 
rabie, le Golfe Perfique & la Mer rouge, juf- 
0ju’aux.c6tes de la Chine vers le nord,& des 
Jlcs de la Sonde vers le fud. L’attention fetu- 
pulcufc de Mr. d’Après à n’admettre que des 
Mémoires dont l’exaélitude & la fidelité lui 
fuffent connues, l’a empeché d’embraffer une 
plus grande partie de l’hémifphère auftral. 

La prémière des deux Caries générales s’é- 
tend du détroit de Babelmaudel dans la Mer 
^ouge,jufqu’au deU de l’Ue de Ceylan &du 

Royaume 
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Royaume de Golcoude, & depuis l’Equateur . 
jufqu’ap 28“'^ degré de latitude fepientriouale. 

La fécondé qui commence eu oe^ de l’ile 
de Ceylau,compreu(flcs côtes du Continent) 

& tout ce 7a(lc Arcbipéiague déûgné par les 
ilcs de la Sonde , les Philippines ; & les Mo- 
luques,' jufqu’au delà de l’ile Formofe, &des 
nouvelles Caroliues ,fur environ 60 degrés de 
longitude , & plus de 40 de * latitude , lavoir , 

27 degrés de latitude nord, & 14 degrés deio4> 
latitude fud. 

Mr. d’Après a drelTé fes Cartes particulie- • 
res fous la forme ordinaire de Cariej plates Sc 
de Plans -^Sc fes Cartes générales félon la mé- 
thode des Cartes réduites. J1 ne fera peut-être 

£ as inutile d’ajouter ici eu faveur de quelques 
edleurs uue explication fuccincte de ces for- 
tes de .Cartes alfedtécs l’Hydrographie & 
à la Navigatioÿ. 

Toute Carte, foit géographique , foit hy- 
drographique , univerfelle, générale, ou par- 
ticulière , n’eft jamais autre chofe qu’une pro- 
jeftiou ou un développement delà furfacefphé- 
rique du Globe rerreftre ,ou d’une de fes jar- ^ . 

des, fur une furface plane, avec les méridieus ' 
&les parallèles qui s’y rapportent,&qui fer- 
vent à déterminer les poûtiousdes lieux, leurs 
Iq^itudes & leurs latitudes. La principale / 
différence entre les Cartes géographioues & 
^drographiques , coufilte en ce que dans les . 
Cartes géographiques ' univerfellcs , dans les 
Mappemondes, ou dans les Cartes générales, 
comme celles des quatre grandes parties de 
la Terre, ou de quelque grand Royaume, les 
méridiens Ôc les parallèles fout ordiuaiiemenc 

pro- 
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•'projettes par des courbes, entre lefquellcs les 
arcs des méridiens qu’ellc« reprefenten* cou- 
couretic Tillbleinent au pôle de rhémifphcie 
dont ces Cartes font une portion. Au-lieu_quc 
dans les Cartes hydrographiques ou marines 
•quelconques' , plates , & réduites , les méridiens 
^ font repréfentés par des droites parallèles ,*qui' 
par conféqueut ne fauroient concourir vers le 
pôle , & de meme les cercles parallèles par 
d’autres droites qui coupent celles des méri- 
. riiens à angles droit». 

La fréquente néeeflrité de cingler fur un 
même rumb de' vent pendant une longue rou- 
te, c'ett- à-dire, de uaviger fur une ligne qui 
coupe toujours les mériaiens fous un même 
angle, a fait imaghicr cette elpèce de projec- 
tion, moyennant laquelle tout eVr fepréfenté 
für la Carte marine par dès ligues droites, me- • 
lidiais, parallèles , ruinbs de*eut; & rien 
ifelt plus commode, ni pius expéditif pour 
un Pilote, qui iicll pas toujours homme de 
157 -théorie, que d’avoir ainü fous fes yeux ♦ la 
route de (ou vailleau, & l’objet de toute fa 
maiiœiivre. 

Si les degrés de latitude marqués far le mé- 
ridien, & ceux de longitude fur les parallè- 
les que renferme la Carte, font égaux enti’cux 
• & à ceux de l’Equateur , car nous ne coniidé-. 

rons ici la Terre que comme fphérique, c’cil 
' ce qu’on appelle une Carte plate ou commune, 
-Mais fl les degrés de latitude marqués fur 
le méridien vont en croilfant de l’Equateur 
vers le Poie, en meme raifon que ceux de 
longitude fur Its parallèles auroicut dû aller 
CQ décroiffaut, la Carte eft appellce réduite , 
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o^<At réduêîion\ Sc alors les degrés de chaque 
parallèle fe. trouvant de même grandeur que 
le degré çorrcfpomlant delaütudc , diminuent - 
autant en nombre qu’ils auroient dû diminuer 
de grandeur.: ce qui par rapport à l’évalua^ 

. tion des routes & des diftances, corrige du 
moins en grande partie les ,^rreurs qui naif- 
fûient de la projcétion précédente. * 

L’invention des Cartes plates , qui efl le 
préinier pas qu’on aît fait pour fc procurer 
des Câr-tes à Tufage de la Marine, i/ell; ve- 
nue que dans, le quiii/dèmc fiècle, & on la- 
donne à rinfaut Dom Henri de Portugal, 
l’un des Princes du monde k qui la Naviga- 
tion efl: le plus redevable. Celle des Cartes 
réduites efl attribuée à Gérard r^rqator fa- 
meux Géographe du fiède fuivant ; mais le 
P. Pouriiier dans fon Hydrographie lareven-* 
dique en faveur d’un Dieppois nommé Je 
VaiTeur,, ho-mme de génie, qui «voit été Tifr 
ferand ; fofl que *celui-ci l’eilrt tirée de fon 
propre fonds, foit qu’il l’eût prife de quelques 
Navigateurs étrangers avec qui il étoit en com- 
merce. Mr. de Chazelles & de Lagny eurent 
il y a quarante ans au fujet des Cartes rédui- 
- tes une difputè qu’on peut voir dans nos Mé- 
moires (a)é Quoi'qu’il cii foit, ces Cartes, . 
telles.qu’on a coutume de les conflruirc, fpnt 
tout ce qu’on' a trouvé de plus ingénieux en . 
ce genre, & de plus commode pour lés Na- 
vigateurs.-' ^ " ... 

Cependant la «courbure des cercles de la 
fphère , IJConvergencè des méridiens , & l’in- 

' .cgalitc 

‘ .(;i) r.lesMét». 1701,#»; li6VWm.T7ô3, 

f. 113, 1x8, iiÿ» 
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égalité des degrés des parallèles à différentes ^ 
latitudes n’étant pas feilfibles dans les Cartes j 
♦ Pag. qui * ne renferment qu’une fort petite por- 
*5**“‘4«tion de la furface de la Terre, fur>tout à 
mcfurc qu’on approche de l’Equateur & 
qu’on s’éloigne des ' Pôles , on retiçnt affez 
fouvent la méthode des’ Cartes plates , com- 
me plus (impie, d’une fidélité fuffifante, 
pour les Cartes particulières. AiufiMr.d’A- 
près nous a donné la pointe de. la peninfulc 
de*rindc , l’ile de Ceylan , le fond du gol- 
fe de Bengale , l’ile de Java , '&c. fous la 
forme des Càrtbs plates. 

Que fi la Carte particulière de devient en- 
core davantage, on néglige d’ÿ marquer les ! 
degrés de latitude & de longitude, on y ajou- 
te une cclieHÉ à leur place, comme dans nos j 
Cartes Topographiques ordinaires, & on la I 
qualifie alors de 'Plan ou de Carff drej^ée par 
rumh: de vent par diftances» La rade 
d’Ache® à laT>ointe nord-Queft de file de 
Sumatra , la bayé de Manille capitale de l’ilc 
de Luçon & des Philippines , l’ile Condor, 

& le port d’Emoui fur la côte orientale de 
la Chine, fe préfentent ici fous cette forme 
de Plans, la plus exaéle de toutes entant 
qu’elle réfulte des diftances immédiates. 

Mais Mr. d’Après nous a aufli donné plu- 
fieurs Plans, qui, outre leurs échelles, ont les 
degrés de latitude marqués à côté, comme les 
Cartes plates, & pluûeurs Cartes plates,qui ou- 
tre leurs degrés de latitude , portent leurs échel- 
les comme les plans , & qui , les uns & les ' 
autres , comprennent une aflTez vaftf étendue 
’ . d’iles, de côtes & de mers. Ses Cartes du dé- 
troit de Malaca & d’une grande partie de Pile de 

Suma- 
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Sumatra , de l’ilc de Jara & du Détroit de la 
Sonde fur plus de deux ceus lieues marines 
en longitude , & plufieurs autres, font de ce 
genre mixte. La raifon qu’il a eue de le pra- 
tiquer ainli, cH; fans doute que la plupart de 
ces côtes , de ces îles & de ces mers, fpnc 
presque entièrement renfermées entre lesTrp-' 
piques de part ôc d’autre de l’Equateur , ou 
ne s’en éloignent que peu , & qu’ainfi que 
nous l’avons déjà dit , les d^rés de longitu- 
de des parallèles voifins de l’Equateur ne dif- 
fèrent pas bien fenfiblement de ceux de 
ce grand cercle, non plus que des degrés 
de latitude du Méridien. Or à un * plus.‘?ag-i 5 >i 
grand éloignement de la Zone torride. ^ 

Tur une étendue un peu conlidérable en lati- ' r 
tude , une même échelle ne fauroit conve- 
nir là toutes les parties de la Carte, & iudui- 
roit le Pilote en erreur fur les diltauccs qu’il 
en pou^roit conclurre. 

’ Cette digrclfion fervira du moins k faire 
connoître le choix &lcdifcernemçuc queMr. 
d’Apres a apportés à la conUruâiou de fes 
Cartes hydrogrjphiques. 

Du refte il n’a négligé aucun des fecours # 

a UC l’Aftronomie pouvoir lui fqürnii pour 
éterminer les loujgitudcs & les latitudes des 
lieux ; il a obfcrvc lui - meme les îinmerlions 
& les émcrnoiis des Satellites de Jupiter , 6 c 
^ les éclipfes de Lune , toutes les fois qu’il en 
■ a eu la commodité ; & lorsque les détermi- 
nations allronomiques lui out manqué, ce qui 
n’arrive que trop louvent, il y a fuppléé par 
les voies d’induéüon & de comparaifon , à 
?74^ ... K ^ . pw 
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ptr mille recherches que fes longues naviga- 
tions ,fcs leâurcs & fes correfpondances lui ont 
fournies, & dont il rend compte danslesMcmoi- 
■ rcs qu’il a préfentes h rAcademie fur ce fujet. 
Pour déterminer la route du V aifleau, & pour 
CB déduire les dillanccs, il s’elt attaché aux 
latitudes & aux rumbs de vent , plutôt qu’au 
chemin * eftimé , cette route étant bien 
plus furement connue par leur moyen ; pour- 
vu cependant qu’on évite d’y employer les 
angles trop aigus qu’elle pourroit fidre avec 
les parallèles & l’Equateur; car en ce cas le 
véritable point de leur interfcétion,feroit trop 
difficile à connoître. Ayant fupprimé ainli 
l’indication trompeufe de l’eftime, & les mo- 
* 'yens arbitraires, Mr. d’Après leur'cnfuln 
nituc de plus certains. 11 nous fait remar- 
quer qu’il y a grand nombre de comparaifont 
dont les réfultats ne doivent être adoptés 

3 u’autant qu’on cft alTurc de la longitude & 
c la latitude des points de départ, ou de l’un 
'des deux termes. Encore faut- il choilir ces 
termes les moins éloignés qu’il foit poflible 
entre les aucicnnci déterminations que l’on 
•^veut corriger. 

Ceft fur ces principes, Sc fur les routes & 
•Tag.ito, les relevemcns * de pluücurs Journaux , qu’il é- 
^ tablit d’abord comme un des p^ncipaux fon- 
démens de fa première Carte générale, le gi- 
fcmcnc ^ou Ia lituatioa de la cote de Malabar, 

/ qui s’étend presqueen ligne droite du nord- 

' nord-oueft vers le fud-fud-eft. 11 y décou- 

vre des erreurs commifes par les plus fameux 
Hydrographes Hellandois &Anglois , tels que 
Pieter Goq; & ThoiatoO) fox des pofitions 
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importantes , & que Ton turoit cru des plu# ' 
txaétcuicnt connues. 

• Par exemple , Pieter Goos ne donne que 
I * degré de différence eu lougitudc entre' 
Goa & Coebin , au*lieu de i degrés 20 mi- 
nutes, c’ert-k-dircj'jo minutes d# moins qu’il 
UC faut, comme ou le déduit du gifcmentdt 
la côte, & de la différence eu latitude decei 
deux villes ; de manière que fuppofant Cioa 
bien placé , le Vailleau qui fcroit voile ver# 
Cochin, uevroit fe trouver à terre, lorsqu’il 
n’en fcroii feulement pas k la vue. 

La larituuc de Surate fur les Cartes Angloî-*' 
fes u’dt que de 20 degrés minutes. Elle 
y dtvroit être de 2i degrés ic minutes, &fa 
iongicude de 22 minutes plus orientale par 
'rapport k Goa. * • 

Cet amas prodigieux de. petites îles, cou* 
nu fous le nom de Maldives & de Laquedi- 
ves, & qui s’étend fur plus de deux cens 
lieues de longueur Hord & fud, à cinquante 
ou foixantc lieues en deçà de Malabar & du 
cap Comoiin ,n’avoit été diflribué fur Icsaa- 
cicuncs Cartes que confufement & cammeau 
hafart. IVIr. d’Après y a déterminé un grand 
nombre de politious, tant par lui-même, qu# 
par le moyen d’uu plan particulier qu’il s’en 
cft procuré fur les voyages que les Fran(;oi$ , 
les Anglois & les Maures fout tous les ans à 
cet Archipel , pour le commerce d’une cfpè- - 
ce de cot^uiUage appelle Cauris, qui fert de 
moutioic a Bengale & en Guinée. 

Au uéfaut des obfcrvations aftroQomiquci 
iur les côtes de l’Inde, les Géographes ont 
eu recours à plufreuis poiuts comparaifon, 

K. 2- déjà 
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déjà connus, ou 'qu’ils ont tâché de coniioî- 
trc, fur les côtes d’Afrique, H’ Arabie & de 
la Mer Rouge. C’eft fur quoi Mi*. d’Apres 
•Pâg.i6i. efl; éneore entré dans un fort grand * détail , 
«• ' ayant fait a^ fujet le dépouillement déplus 
de yo journUtt de naTigation. La principa- 
le difficulté ctoit de bien déterminer la di- 
ftance du cap Guardafui, qui eft à l’extrémi- 
té la plus orientale de l’Afrique , au cap 
d’Aden tout proche de rentrée de la Mer 
Rouge, & de Toir enfuite comment cette di- 
ftaucc, s’accordoit avec les traVetfées faites de 
l’un â l’autre cap , & jusqu’à la côte de Ma* 
labar. 11 falloit donc'auffi pour cela faToir 
la réritable longitude du cap Guardafui. 
Mr. Dcliflc^qui s’eft fervi de ce cap pour dé- 
terminer la^fitüation delà Mer Rouge félon 
ià longueur (a ) , le place à yi degrés du Mc- 
lidicn de Paris.' Cependant pluficurs Géo- 
graphes ne Pont établi depuis qu’à 4S degrés 
de la meme longitude , fans qu’on fâche trop 
fur quelles obfcryatioris ils’ fc font fondés pour 
s’écarter fi fort de la détermination de ce fa- 
meux GSiographe. MaisMr.d’Après fait voir 
aujourdhui pat cinq routes de navigation d’en- 
Tiron cinq cens lieues chacune, que la véri- 
table longitude du cap Guardafui cft de yo 
de«cs. 

. Quant à la diftance de cette pointe de l’A- 
frique au cap d’Aden”fur la côte oppofée de 
l’Arabie, diftance à laquelle on n’avoit donné 
que 8y lieues marines de France, ou de 20 
au degré, Mr. d’ Après l’augaentc de 3 y de 

99$ 
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CCS lieues , & cela contre le fentimeuc de Pie- 
ter Goos,deThorQtoa,.& de presque tous les 
Hydrographes. Nous ne pronoucerous point 
fur une corredUon de cette importance.; mais 
nous pouvons affurcr que les preuves qu'çn 
apporte l’Auteur inéritenc grande attention, 
que CCI preuves font fondées fur un grande 
nombre* de navigations qui ont été faites de- 
puis peu dans ces mers , & qu’chfîn la Carte 
réduite d’Edouard Wigh publiéc'a- Londrea 
eu 1734, rapproche beaucoup de fon fen- ' 
timent. L’Océan Oriental que Mr. le Che- 
valier -d’Albert nous donna. cü“i 740, drcllé 
fur les Cartes & Journaux du Dépôt de U ^ - 
Marine, 8 c dont_iious avons parle dans THi- 
ftoire de 1741 (#), met ces deux caps k enyi- 
rpn lOG lieues l’un de l’autre. ' ' 

Les coireélions que Mr. d’Âprès a faites 
aux côtés de l’Arabie y rapproche du _ 

fud d’environ 47 minutés, à .celles de Co-* Pag. 

lomandel, à la Baie de Trinquemale dtiis^ ^ 
J’iic de Ccyfaa qu’il rapproche du nord de 
2 minutes, Ote. font établies, ou fur des hau- 
teurs obfcrvces , êc ne foudrent pâr-là aucu- 
ne difficulté, OU fur des diftanccs connues, 

^ qu’il a pour la plupart redbihées dans fes 
derniers voyages. 

Ce ^e BOUS venons de dire fur cette pré- • 
mière Carte fuffit pour faire juger des autres,' 

& des Mémoircl qui les accompagnent. On 
trouvera par-tout le Navigateur attentif qui 
•joint aune grande, pratique une excellente' 
théorie, Ôc cet* cfprit d’obfcrvatiQn & de re- 

K 3 chcr- 
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cherche fans lequel la théorie 6t la pratique 
demeurent fôuTcnt infrudueufes. 

Mais nous ne devons pas omettre que tou- 
tes les hauteurs en mer, & une partie de cel- • 
les que Mr. d’Après a obfervccs fur -terre , 
ont été prilcs avec le nouveau Quartier Aa- 
glois de Réflexion qu’il a fimplifié &redifié, 

& dont il publia la defeription & Tufage en 
1739. Inflrument qui par la jufteffe & la 
commodité dont il eft , l’emporte de beau- 
coup fur tout ce que l’on avoit dans ce gen- 
re, & ne fauroit manquer de procurer à la 
Navigation plus de fureté , & a la Géogra- 
phie une infinité de latitudes qu’on ne con- 
noitroit jamais ou de long tems fans cela. 
iv’Aftrolabe Nautiaue, l’Arbalcflrille,& l’an- 
cien Quartier Anglois ' ne dounoient guère 
les hauteurs qu’à 12 où 15* minutes près dont 
on pût répondre; au-licu qu’avec celui-ci U 
tll aifé de poufl'er la précilion jufqu’à 2 mi- 
nutes. A Guoi il faut ajouter qu’on peut s’en 
fervir pendant que la mer ell agitce,flç que 
l’obfcrvation ne perd alors de fou exaditude 

S u’autant que les vagues cachent une partie 
c l’horizon à l’obfcrvateur. 

Les moyens croiffentà peu près en même 
laifou, que les difficultés & les objets du fa- 
▼oir fe multiplient. Auffi les Sciences utiles 
& de détail , comme la Qéographic & l’Hy- 
drographie, ouvrage des teins &des Nations, 
avancent-elles toujours, quoique lentement. . 
En cçla bien différentes dei ^icnces & des 
Arts d’imagination & d’agrément, qu’un gé- 
nie'heuteux, des circonltanccs favorables , & 
un petit nombre de préceptes ose portes quel- 
que- 
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qucfois à un fi* haut point de pcrfefliou j’pij.ràj, 
qu’oa peut douter fi les tiedes à .venir auront «■ 4. 
à cet éf^ard quelque avantage fur ceux qui ica 
ont précédés. , 

Nous avertiroas ici d’une erreur de fait qui 
cft rcfléc dans l’ouvrage de Mr; d’Après , 
inaia qui ne doit nullement être mile fur Ibix 
compte , cet ouvrage étant déjà imprimé & 
gravé avant que les Mé noires de 1742 où .. . 
cette erreur alors iaconùuc a été corrigée , 
cufiTcnt été rendus publies'. Il s’agit du Pic 
de 'rénerifié, qui cil marqué fur le Livre de 
la CotinoitTuace des Teins âc dans pluficur* 
autres Tables, à 18 degrés iufte de longitude ■ . " 
occidcnulc- par rapport au Méridien de Paris, ^ 

& qui devoir l’être a 18 deg. minutes.’ 

Or Tilc de TénérifFe, Tune des Canaries, dl 
prcfquc oppofée à la partie du globe terreflrc 

3 UC les voyagea & les obfervadous de Mr, 

'Après ont eue pour objet. Remarquons eu- 
Core-, que les obfcrvations du P. FcuiUccfau 
tes dans cette ile, & d’où Mr. le Monnicr 
a conclu le Pic à 18 degrés Î3 minutes vers 
l’occident de Paris (**), a’out pu aulîî “redref- 
fer Mr. d’Après, ii’ayant pas été publiées. 
Cependant comme Ja pofition du Pic de Té- 
nénife, qu’on voie de quarante lieues en mer, 
par où palTc le prémicr Méridicu des Car- 
tes Holiandoifes, clt très importante pour Ici 
Navigateurs , Mr. d' Apres avoit ji^c à pro- 
pos d’avertir dans fes lalUattions , « fur que/- 
ques-uues de fes Cartes , que ceux qui vou- 
• • K 4 droient 

{*) Mem . Ï7fî. f . 477. 
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droicnt rapporter les longitudes au Pic de 
Téüériffe n’auroient qu’à y ajouter 1 8 degrés, 
II faut donc augmenter cette addition de 5‘3 
minutes, & tout fera dans l’ordre, fa ns qu’une 
pareille corredion puiffe rien changer aux 
déterminations de Mr, d’Après , toujours réla- 
tires au Méridien de Paris. 
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itftnstié- yTr. Abbé de la Caille a donné cette an- 
dr^feha- J[\jL public fes Leçons élémentaires de 

»»îw. Mêthaniquf ^ pour fervir d’introduÜion à toutes 
les Sciences Phyfico-mathématiques, L’ordre qui 
' règne dans cet ouvrage, le choix des matiè- 
res ,qu’on y traite , l’exaditqde & la précifioQ 
des démouftrations concourent k le rendre uti- 
le. Après ce jugement , qui eft celui de l’A- 
cadémie , nous remarquerons en paffant , que 
rien ne^ marque mieux les progrès qu’ont faits 
' les Mathématiques depuis un fiècle, que cet- 
te qualification d’Elémens qu’on efc obligé 
de donner aujourdhui à des Traités qui ren- 
ferment des connoiffances très élevées , & 
dont autrefois les plus habiles Géomètres 
avoient à peine quelqucidée.Tellcsfonticiles 
leçons qui terminent cet ouvrage, &qui cn- 
ïcignent les principes des raouTcmcns curvi- 
lignes,, des forces centrales, de la defeente 
des corps le long de la Cycloïdc, du centre 
d’ofcillation des Pendules, &c. 
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L a Dynamique j ainü que nous l’arons dcjaTr<i//rrf<> 
expliqué (fl), a pour objet la 
que du moureraent la plus generale, la plus^"'^ 
abftraite & la plus tranfcendantc. Nous>n’a- 
Tons rien à retrancher de tout ce que com- 
prend cette idée , en annonçant le Traité de 
Dynamique que Mr. d’Al^bert vient de 
donner au public. La première partie de cet 
ouvrage contient les loix générales du mou- 
■ Tement & de l’équilibre des corps; la fé- 
conde, qui eft la plus confidétablc, & qitf 
doit porter plus particulièrement le nom de 
Dyua.tiique, expofe d’abord un Principe gc» 
serai auquel Mr. d’Alembert a eu l’art de 
réduire tout ce qui couflitue celte Science, 

Il montre enfuite la fécondité de ce Principe 
par des applications choifies aux plus impor- 
taus problèmes qu’on * a comume d’y trai.«faf.i6j; 
ter, & à quelques autres qui font entièrement ‘n i, 
souveaux ; & tous ces problèmes feréduifent 
encore à trouver le mouveiBcat de plufieurs 
corps qui agiflent les uns fur les autres d’une • 
manière quelconque. Une métapbyfique lu- 
mineufe dont Mr. d’Alembcrt a toucliélc*- 
priucipaux points dans fa préface, par rap* 
port ï ces recherches, y jette toute la clarté 
dont elles étoiest fufceptibles* 


M r. du Hamel a continué cette année de rwMt/dt 
nous faire part de plufieurs morceaux . r u 
K y 
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d’un Traité de Part de la Corderie auquel il 
travaille, & dont il avoit déjà lu quelques 
chapiires dans nos AfTemblées de 1742. Ccc 
ourraj^^e, uü il a principale neiit en Tue la Ma- 
rine, h qui eft de la dernière importance , * 
paroitra dans un volume féparé de nos Mc- 
BLoires. 


tKO BLEME , DE DYJ^AMl^UR, 

L ’Académie a vu avec plaifir Mr. d’Arcy 
mériter une fécondé fois {d) fes fufFrages 
par la folution fynthétique du Problème fui- 
vant. Ce Problème avoit été propofé par Mr» 
Daniel Bernoulli, fils du célèbre Profeffeur 
de Bafle, & célèbre lui- meme par les ouvra- 
ges qu’il a donnés au public , & par les Prix 
tju’il a reraporiés dans cette Académie, 

Tout corps oui defeend, qui glifle ou qui 
feule le long a’un plan incliné a l’horizon , 
preffe ce plan aux points où il le touche, Ôc 
• €cttc prenion peut être dccompofée en deux 
tendances ou diredUons dont l’une eft perpen- 
diculaire , & l’autre parallèle k l’horizon. Se- 
lon cette dernière, le corps tombant le long 
du plan incliné tend k le faire reculer paral- 
lèlement à l’horizon , & le fera reculer en ef- 
fet, fl l’on fuppofe ce plan comme faifant 
partie de la furface d’un corps rnobilcqui par 
une autre de fes faces planes porte lùr un 
plan horizontal infiniment poli. Si le plan 
incliné étoit inébranlable, il eft clair que le 

corps 

(a) Mift, 174a. f. 7*. 
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corps qui roule ou qui glilFc * dcflui dccri- 
roit une droite parallèle à ce plan; mais dans 4» 
la fuppofuion que le plan incliné eft mobile 
de la manière que nous Tenons d’expliquer,'- 
il n’efl pas moins clair que le corps tombant, . 
dont le mouvement devient dès-lors compofé 
du fien propre & de celui du plan incliné 

3 ui le foutient , defeendra félon une diredtioer 
ifférentc ou différemment inclinée à Thori- 
zon , éc qu’il décrira dans l’efpacc abfolu oîa 
il fe meut, une droite ou une courbe qu’oa 
pourroit demander de - déterminer. Que ü 
pour rendre la queflion plus générale, oii 
imagine, au- lieu du plan incliné, une furfa- 
ce ou une rainure curviligne, on coiiçoitquc 
la ligne droite ou courbe décrite par le corps > 
tombant le long do cette rainure fera encore 
différente. Enfin on peut fuppofer que la . 
viteffe du corps qui commence i gliffer de 
la partie la plus élevée de la' rainure, foie 
telle qu’on voudra, comme s’il y étoit tom- 
bé auparavant d’une hauteur quelconque, fai- 
sant toujours abfliaélion de tout rcflbit & de 
tout frottemeut, & alors les maffes, la cour- 
be de la rainure, Sc la viteffe initiale dis 
corps tombant étant don nées, demauder quelle 
cfl la ligne droite ou courbe que le corps 
tombant doit décrire. -> i ■ * 

On peut donc encore énoncer ainfi le Pro- 
blème. Trouver la ligue décrue par un corps - ■ 
i|ul tombe ou qui gliîTe le long oe l’hy. oté- 
nufe droite ou courbe d’un triangle rcélan- 
' gle, matériel 3c mobile, pofe fur un uc Tes 
côtés, flt élevé pcrpciuiiculahejflcnt fur uu 
dUu hoÛ 2 <outal inébranlable* C’clt fous ceur* 

K. 6 ^ ' fori* 
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faraie qu’il a été piopofc , & que Mr. d’Ar- 
.cy l’a refolü^ 

P il il nous fufïira de retnaïqùer , i. que 
dans le cas du plan incliné ou de l’hypotéau- 
fé rcéliligne' , le > corps tombant décrit une 
droite différemment & moins inclinée vers 
l'horizon que ce plan. 2. Que dans Ic.cas où 
l’hypoténufe clt un arc de courbe , la ligne 
- décrite efl: auffi un arc de courbe dont la wu- 
tendante elf moins inclinée à l’horizon que cel- 
le de l’arc par où le corps eH: defeendu. Ce 
qui cfl: évitât, puifque dans le cas où la maf- 
fe Sc la réfiftance du triangle matériclferoient 
Huiles, le corps tombant defeendroit par-une 

perpendiculaire , & que dans tous les autres 
cas finis il doit venir rencontrer le plan hori- 
zontal entre cette perpendiculaire & le point 
où le fommet de l’angle aigu du triangle re-' 
culant touchoit ce plan avant que de reculer. 
3. Que l’analogie des deux courbes eft telle, 
que les ordonnées de la prémière au côté per- 
-^ndiculaire du triangle qui en elf l’axe, font, 
divifées par la fécond en raifou donnée de 
la malTe du corps defeendant à la. mafTe du 
corps reculant. 4. £nfià , que ' pendant la 
chute de l’un des deux corps dt le recul de 
l’autre , leur centre commun de gfaYÎté def- 
cend paf une droite perpendiculure à l’ho* 
jjizoa. ' • , _ • ■ 

Ce Problème fe trouve léiblu analytique- 
ment dans le quatrièoie tOine OEuvres. 
de Mr. Bernoulli» 
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MjiCHimS ET INTENTIONS 

APPROUVÉES PAR VACADEMJE ' 

EN M. DCCXLIIL 
I. ■ 

Mafhines à faire ^monter les BateaUHy ^ 
hrifer la Glace dfs Rivières» 

M r. Larier ArchiteSc a préfenté à TA* 
cadcmie fcpt modèles de Machines dont 
les fix premières font deflinécs à faire remon- 
ter les Bateaux contre le courant des rivières, 

& la feptièmc à biifer les Glaces daus lès 
grandes gelées. 

Les fix Machines à remonter les bateaux 
font honneur à l’invention de l’Auteur , mais 
comme il y en a eu déjà quelques-unes d« 
(fonftruitcs à peu près fur le meme principe,, 
pour la navigation de la Loire, & qui u’onç 
pas entieremcat reufli , il y a tout lieu de 
douter que celles-ci rct^peit. 

A l’egard du ürÿr-g/Jf , comme le nomme 
Mr. Lâvier, rAcademie a jugé qu’on pou- 
voir s’en (ervir utilemcu^ & qu’il pouvoit 
être exécute arec üiccès. On eviteroit par ce 
* moyen une partie des accidens oui mena- Paf.it*,- 
cent la vie des ouvriers employés « rompre 
les glaces, lorfqu’ils montent delTus; ce qui 
ne le pratique que trop communcmeac pour 
la Seine, & au milieu de Paris, 

/ ifc 7 G«t- 
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Cette Miciiine coiififte ci une cfpècc dc 
Mqaco.i faipeadua une Chèvre qui’ peut s’in- 
cliner pl ;s on noiuî en s’avançant hors du ba- 
teau fur lequel elle dl pofée, & incnie fe 
coucher tout-à-fait pour paiTcr fous les ponts. 
Le plancher fur lequel porte toute la machi- 
ne e(t mobile, & peut tourner par le moyen 
d’un Treuil qui elt à l’arrière, & de quel- 
ques cordages ; defortc que fans remuer le 
bateau, pu peut faire décrm^à ce plancher un 
demi-ceiclc. Le mouton iR fufpeudu à ü» 
cordage qui s’entortille par l’autre bout à une 
poulie mobile fut fou axe, &qui n’dtcntrai- 
née par cet axe , qu’au moyen d’une efpècc 
de verrouil à reffort, qu’ôn peut lâcher par 
une corde qui y elt attachée & qui fort par 
l’autre bout de l’axe : les hommes jfppliqués 
aux manivelles qui tiennent à cet axe , peu- 
Tcnt toujours tourner du meme feus & fan# 
s’arrêter, & l’on cft maître de lâcher le Mou- 
ton quand on veut, & de telle hauteur qu’on 

TCUt... ^ 

On peut aulTi fc fervir d’une, pareille Ma- 
chine comme de Pilon , pour écrafer des ma- 
tières fort dures enfermées dans une boîte. 
Mais â l’égard de üÉpiploi que Mr. Lavicr 
croit qu’on en peu^mire pour battre des pi- 
lotis, outre que les Mou oiis de cette cfpèco 
ne font pas nouveaux , on pourroit craindre 
que celui-ci n’apportât de la lenteur dans - 
ropcratioii , à moins qu’on n’y employât un 
nombre d’ho'.nmes confidérable, auquel ca$ 
h Souttctte ordiuaiic foroit préférable. 


Ilf Méfièi-- 


I 


» 
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II. 

> 

Machine hydraulique, ' 

Cette Macîiinc , cjuc Mr. l’Abbé GefFrier 
a préfentee àPAcadcini», cft coin pofée d’un 
Réferroir qui a quatre faces égales , plus hau- 
•tes que larges , & pariallèles entr’elles. Il 
•elt fermé par embas , 6c fur le fond d’enhauc 
il doit y avoir-* un tuyau montant pour«?âg.ifi 5 < 
porter l’eau que la Machine élève. Deux des™ 4» 
faces parallèles du réfervoîr font percées, & 
portent des foupapes qui s’ouvrent en dedans. . 

Ces memes faces forment -avec deux panne- 
aux mobiles qui y fout attachés deux cfpè- 
ces. de foufflets « cuir, auxquels on donne 
un mouvement alternatif par le moyen d’un 
chalTjs qui tient un panneau ouvert pendant 
que l’autre efl: ferme, & ces panneaux font 
auffi percés & refermés par des foupapes. 

La Machine étant placée & enfoncée dans 
l’eau d^ manière que les foufflets en foient 
couverts, foa jeu eu tel que tl l’on poulie uu 
des cbaflis , le. foufflet corrcfpondant s’ouvre 
6c s’emplit d’eau par la foupape'du pan- 
neau , de même qu’un foufflet orcliuaire s’em- 
plit d’air, & que fi 011 le repoufle, ce mê- 
me foufflet vuide fon eau dans le TÉilcrvoir 
- par la foupapc de la face à lacmelle le pan- 
neau du foufflet cfl: atraché. Cette eau eu .. 
entrant dans le réfervoîr ferme par fon ina- 
pulfiou la foupape de. la face oppofte, & 
l’autre foufflet qui y répond , s’ouvre par le 
mouvement du chaliis, s’emplit d’eau, 6c la 
yuidc à fou tour dans le réfeivoir , quand le 

chaliis 
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chaflîs rient k être repouffê en fens contraire. 
C’eft par ce mouyeincnt alternatif que les 
foufBcts remptilfent le réfervoir , & qu’ils y 
obligent l’cau à monter par le tuyau jufqu’i 
la hauteur où il monte lui-même. 

Il efi: certain quq, cette Machine éicvera 
’ d’autant plus d’eau à la fois que les foufflcti 
feront plus grands. Mai* fi le tuyau montant . 
a feulement huit ou dix pieds de hauteur * 
perpendiculaire , comme il doit répondre a- 
. lors à une grande bafe, il faudra une très 
grande puifuincc pour faire mouvoir la Ma- 
. chine, & l’on aura tout lieu de craindre que 
les cuirs des foufflets ne puiffent pas foute-' 
lÿr longtems le poids de l’eau, ou que fi on 
les double pour les rendre plus forts , ils ne 
manquent de la flcxibilitcr nccelTaire. Ces 
deux inconrcnichs ont tait abandonner plu- 
' ficurs Machines où l’on aroit employé des 
peaux pour foutenir l’effort d’un duide. 

Celle-ci cependant ne paroit pas devoir ê- 
^ tre abandonnée. 11 y aura des cas où l’on 
*Eag. 170. pourra s’en fervir utilement, en* proportion- 
î« 4 * , liant fes dimeufions aux efforts du moteur, à 

la réfjflauce du fluide, & à la h*aateur cùfoa 
voudra l’élever: & quoique d’ailleurs le prin- 
cipe, fur lequel elle eft fondée ne puiffe pas 
paffer p#ir aeuf, il a été trouvé uflez ingé- 
nieufcincnt appliqué pour mérita à l’Auteur 
l’approbation, de l’Académie, 


III, 

\ " ■ ... 
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Machint pour douhUr h s Soits G? p»ur km- 
donner k Tors , à Vufage des Fetiri^ 
catts de Bas au métier „ 

Cette Mschtoc a été iriTcntée par Mr. Grie- 
's fer , Allemand. Elle eft de bois & compo- 
féc d’un tambour ou cylindre creux , portant 
dans fon intérieur une bobine perpendiculai- 
re à l’axe. A cet axe eft fixé un pignon qui, 
par le moyen dedeux roues dentées, fait tour- 
uer la bobine4ur cllc-raéme, pendant que le 
tambour tourne auffi lui- même fur fon axe. 
Un autre pignon fixé fur l’axe de la bobine, 
mène at^ec deux autres roues dentées un rou- 
leau auflî fixé fur le tambour, & garni de 
deux palettes courbes, fcmblables, mais po- 
fées en fens contraire, qui rencontrent 3c mè- 
nent alteraatÎTement les deux talons d’un râ- 
teau mobile autour d’un point fixe. La tête 
de ce rateau porte les Soies alTemblées , & les 
fait répondre fucceflivement à tous les points 
de la bobine, allant & reyenant fans celTe, 
mais très lentement , d’uue extrémité à l’au- 
tre , pendant que la bobine dévide les Soiea 
' en tournant .fur elle-même, & que la révolu- 
tion du tambour fur foa axe leur donne légè- 
rement le tors. Cette Machine s’applique au 
rouet ordinaire à la place de l’iuftrumcnt 
connu fous le nom à^ÈfingUeT, Elle ne fait 
pas plus d’ouvrage, mais elle le fait plus fû- 
rcraent, plus commodément, & l’Académie 
l’a jugée préférable à plufieurs égards dont 
nous Opprimons la lifte 3c la détail. 



'} 
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* 

*7'. « * I V. , , 

Pantogrofht, 

Le Pantographe ou Singi efl: un înflrumcût 
qui fert à «,u|jjer le truit de toutes Partes de - 
pciîeius & de Table.iux, & à les réduire, fi 
l’on veut , ea grand ou en petit. 11 eft com- 
pofe de quatre règles mobiles ajullccs en- "I 
fcinblc fur quatre pivots, & qui forment en- ! 
■ tr elles un parallélogramme. A rextremite • i 
de l’uue de ces règles prolongées eft une" I 
pointe qui parcourt tous les tr*isdu tableau, 
taudis qu’üu crayon fixe à l’extrémité d’une 
autre branche femblabic trace légèrement ces 
traits dem^e grandeur , en petit ,ou en grand, 
fur le papier ou plan quelconque l‘ur lequel 
ou veut les rapporter. Cet itiftrumeiit u’eft pas 
feulement utile aux perfonnes qui ne faveut , 
pas delîiaer , il eft encore iréa commode pour 
les plus habiles , qui fe procurent par-là promp* 
^ment des Copies -fidèles du prémicr trait, 

& des réduélions qu’ils ne pourroieut avoir 
fans cela qu’eu beaucoup de teins, avec bien 
de la peine ,& vraifemblablemeut avec moins 
de fidélité ", 

* , de la manière dont le Pantogra- 

pae avoit été conftruit jusqu’ici, il étoit lujct 
à bien des ineoavéniens qui’en faifoient né- 
gliger rufage. Le crayon porté à l’extrémité 
de i’utie des branches ne pouvoit pas toujours ^ 
fuivreles inégalités du plan fur lequel on def* 
finoit; fouvent il cefToit de marquer le trait, 

« plus fouvent encore' fa pointe venant à fe 
bnfer, gàtoit une copie déjà fort avancée : 

lors- 
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lorsqu’il falloit quitter un trait achcrc pour 
eu commencer un autre , ou éco t oblige de 
déplacer les règles; ce qui arrivait à tous mo- 
ine us. 

Mr. Langlois, lugcnicür du Roi & de TA- 
cadéinie pour les iuihumens de Mathémati- 
que, k très heureuferaent corrigé tous ces dé- 
fauts dans le nouveau Pautographe qu’il cft 
venu préfenterâ la Compagnie; & c’ed prin- 
cipalement par le moyen d’un canon de iné- - 
tal dans lequel il place un porte-crayon qdî 
prclTant feulement par fou poids ^^ îyjunt 
qu’il • le faut le plan fur lequel bu çdpiev*^^8 
cède a ift meut & de luf-mcme en s’élevaiii' 
ôc s’abailTant, aux inégalités qu’il rencontre 
fur ce plan. A la tête du porte-crayon ’s’at- 
tacbe un fil avec lequel on lefoulève à velouté, 
pourquitter un trait &cn commencer un au- 
tre, fans interrompre le mouvement des rè-* 
gles ,& fans les déplacer. 

Outre ces corrcôiohs Mr. Langlois ajuHc 
la pointe k calquer de foa Pautographe, tfe è’ 
porte-crayon, & le pivot des règles, fur dej 
cfpèccs de boîtes ou couliffes qui peuvent fc.*. i 
combiner différemment fur ces règles , fcloQ 
qu’on veut copier eu grand ou en petit, 
plus ou moins, 5c il rend enfin tous ces mou- 
vemens beaucoup plus'aifes eu faifant fou-- 
tenir les règles par de petits piliers gapis de 
roulettes excentriques. On ne vole pus qu’il 
reffe rien a dcCtc*r dans cet inftrumcnt pour ' 
copier & réduire 'ett' grand 5c en petit toute' ' 
forte de figures, de plans,' de cartes, d’orne- 

beau- , 

^ -à ' 

V. 


mens, «c. très commodément oc avec 
coup de préciliou 5c de pfompiiwdc. 
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Morlois d*ufte demi - minuU peur Vçpèratton 
du Lok, 

~ Quelques tentatives qu’on ait faites pour fc 
procurer une Horloge qui mefurc le teras 
juüe en mer , & malgré tout ce ^ue le Prix 
propofe par rAcademie fur ce fujet a pro- 
duit d’ingénieux , il s’eu faut beaucoup enco- 
re qu’on ait obtenu ce qu’on defiroit. Mais 
ce qu’on u’oferoit fc promettre d’une Horlo- 
ge couftruite pour aller vingt -quatre heures 
' ou plulleurs jours de fuite, on ^ut^’cfpérer 

d’une Machine de meme cfpècc qui ne lcroit 
deftince qu’à aller une demi -minute ou 30 
fécondes , & telle , par exemple , que celle 
qu’oQ emploie à l’operation du Lok , pour 
ellimcr le chemin d’uu Vaifleau par fa vi- 
'telTc. La meilleure manière de mefurer le 
chemin d’un Vaifleau , iodependamment des 
obfcrvatioos aflronomiqucs , fait encore, un 
des fujets pro'pofés par l’Acadcmic pour 
pcrfeôionner la Navigation , & fur lequel 
•?ag.ï7j. elle a couronne une excellente pièce de 
Mr. le Marquis Poléni.’*^ Mais quelle que 
foit l’efpèce de Lok qu’on emploie à cette 
• opération , Il en faut toujours -venir à une 
mefure aânclle du tems, la vitefle du mou- 
vement d’un corps quelconque n’étant que 
l’cxprcflion abrégée 8c collcaivc de l’efpacc 
parcouru dans un tems donné. 

Lorfqu’on a jette le Lok en mer pour rae- 
furer la vitefle du Vaifleau, on lâche la 
d( Lok y ou la petite corde à laquelle le Lok 
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cft attaché j pendant que le Vtiffeaua’cn éloi- 
gne, le l’on conuoit la quantité 'de corde - 
qu’on a dévidée en une demi-minute, le che- 
min que le VaiâTeau fait par heure avec la. 
viteffe qu’iJ a. . ' 

I L’inftrument dont on fc fert pour mefufer 
cette demi-minute, eft un fable nommé V Ampou^ 
UttCy où l’on ne met qu’autant de fable qu’il 
peut s’en écouler d’une fiole k' l’autre en une 
demi-minute. Mais malgtc tous les foins qu’on 
apporte à la conftruâion de l’ampoulcttc , k 
la rendre exaâc , & à la garantir des im- 
prcflTions de l’air, il arrive prefquc toujours, 
foit par l’humidité que prend le fable, foit ^ 
parle rctréciflèmcnt ouparTaggrandiiTement 
du trou par où il paffe , qu’il y a pluficur» 
fécondés d’erreur dans le tems de l’écoule- 
ment, Si que cette erreur en produit une aflez 
confldérable dans l’cftimation de la vitelTc 
du Vaifleau. • _ 

Ces inconvénient ont fait fouhaiter un in- . 


flruiheni plus parfait, &Mr. Gourdain Hor- 
loger, à qui Mr. du Hamel en avoit parlé, 
a cru pouvoir adez compter fur la jurtclTe de 
fon Echappement k repos , dont nous avons 
rendu compte l’année depière (#), ^urfub-, 
flitucr à l’ampoulcttc qui efl: en ufage, unr’ 


indj|K.' 


petite Horloge k roue, faite fur lo me 
principe. 

La Machine qu’il propofc& que nous avons 
vue très bien exécutée , eft donc une efpècc 
d’Horlogc ou de. Montre k fécondes, dont 
l’aiguille fait le tour du. cadiau en une demi- 
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minute. Le balancier battant ouatre coups 
par fécondé, chaque intervalle du cadran qui 
répond à une féconde cft’divifc en quatre par- 
tie» égales , deforte qu’on peut régler cette 
. 'Machine plus cxaéleraent qu’à un quart de £c- 
conde près. On la remonte par l’aiguille mc- 
»Pag.i74. Ton tourne à couirc-fens* du mou- 

ia 4. vement que lui donnent les refTorts. La tige 
de cette aiguille paflTc à travers un barrilict 
garni d’uti reffort auquel elle cft attachée 
comme le fout les *rbres ordinaires des ref- 
forts. £nliu la tigç de l’aiguille porte une 
roue plate qui engrène dans la roue de ren- 
contre où aboutit l'écliappcmeut à repos dout 
nous ne répéterons pas ici la conftruéHou, 

On connoit la petite Machine qui fert à 
airrèter les Montres à fécondes jufqu’au mo- 
ment où doit commencer une obfervation. 
Outre cette pièce Mr. Gourdain -ajoute àfon 
Horloge d’citimc un cliquet brife qui fert à 
arrêter la demi-minute lürfqu’clkdl écoulée; 
& la brifure de ce cliquet fait qu’on peut ai- 
fément le forcer à fortir de la coche où il cft 
engagé, quand on veut remonter la demi- 
minute. 

, Cette Machine a paru ingénieufe, propre 
jijÀ l’ulàgc auquel elle cft dertinée, & l’on oc 
^PÈoutc pjs qu’elle uc foit plus jufte que l’am- ' 
poulette ordinaire. Ce qu’elle coûtera de plus 
fera avaniageufcment compenfe par l’utÛicé 
Sü’oü en peut efpcrcr. . • . 

* 
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^ E L O G E 

JDE Mr. LK CARDINAL DM 
FLEURY, 


im 4 . 


A n DRL' Herc U le de Flesry, an- /nj. 

cieu Evequc de Fréjus , Précepteur 
R.oi, Graiid-Aumôiiicr de U RcîuCjCarüiiuijbi.qu- 
lVliuiftre d’Etac, l’uij des quarante de l’Aca-^'^yriî îa 
déniier Frauçoile , Hon.;raiic de l’Académie 3 ^** 
Royale des Sciences & de celle des Belles- 
Lettres, oaquit à Lodeve le 22 Juin 1653 ,dc 
Jean de Fleury Ecuyer, Seigneur de Die, de 
ValquicrcsSc Vernafobre, & de Diane de ia 
Treille de Foficrcs d’uue aucienne neblelTc 
de Languedoc. 

Tout ce qu’une heureufe nailTance peut 
- promettre de pénétration & d’agremeut dans 
l’cfprit, de douceur dans les mœuis . d’iutcl- 
ligcucc & de talent pour les Belles- Lettres, . 
fc montra dès la p'us tendre jeuneffe de Mr. 
je Cardinal de Fleury. JI fut amené à Paris 
à- l’âge de iix aus; ou le rnit d’abord au col- 
lège^ de -Clermont, aujourdbui de Louis le 
Grand, & eufuite au collège d’Harcourt où 
il fit là PhiloCophic. C’étoit l’ancienne PhD . ^ 
, lofophic prétendue d’Ariftotc , toute feholafti- 
que & dénuée de lumière. Il y fuppléa par 
l’crudirion, & il fouiiut des Thefes eu Latia 
' & en Grec , où ii expofa ayee beaucoup de 
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favoir les principaux dogmes des Philofophcs 
d’Athènes. 

Defliiié k l’état EccléljaQique il fut rec;u & 
•inftallc Chanoine de l’cglife de Montpellier 
en & cçttc meme année le Chapitre 

flatté de la réputation que le jeune Abbé de 
Fleuty s’étoit déjà aquile, lui permit de ve- 
nir continuer fes études à Paris. Beaucoup 
de jullefle dans l’cfprit, un difcernemcni fia 
& délicat, uBc belle mémoire & une iihagi- 
' nation brillante faifoient concevoir dès-lors 
les plus grandes cfpérances en fa faveur. 

Il commença fa Licence en 1676, & il 
ne prit le bonnet de Doâcur que . lougtcmi 
' après. 

• pjg.i7é. Déjà connu dans le monde parle témoi- 
ia4^ gnace que lui rendoient plufieurs perfbnncs 

de diflinélion, il y entra avec toutes les qua- 
lités propres k s’y diftinguer lui-n\cme & 
fur-tout a s’y faire aimer. Sa figure annon- 
<;oit ayantageufement les grâces de fou ef- 
pric ; il plaifoit par fes manières nobles & ai- 
fées, & il ne paroiflbit vouloir plaire qu’au- 
. tant que l’exige une politcffc bien entendue 
l’amour propre de ceux dont on veut ga» , 
gner les fuftragcs. Auffi fc fit -il bientôt un 
grand nombre d’amis k la ville & k la Cour. 
Ces derniers le déterminèrent k demandenine 
, charge d’ Aumônier de la Reine. Il robiintn’c- 
tant pas encore Prêtre, & u’ayant qu’environ 
vingt deux ans. Il fut enfuitc Aumônier du Roi, 
6c en cettte qualité il tint le poêle au maria» 
ge de feu Mr. le Duc d’Orléans, en 1Ô92. 

La Cour , ce théâtre des vices 6c des vertus 
. qui conduifent tour à tour k la fortune , de 

quel- 
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i{uelques couleurs dont la fatyre ait accoutu* 
raé d« le peindre, ne manque guère d’être 
favorable au mérite fous un Roi vertueux. 

Louis XIV goûta le caraélère de l’Abbé de 
Fleury & eu démêla parfaitement le fonds. 

Les qualités extérieures du Couftifan ne 'pa- 
rent ni en impofer au Monarque, ni, ce qui 
n’étoit peut-être pas moins dangereux', .le, 
prévenir côntr’elles: il fut percer jufqu’aux^ 
qualités folides , jufqu’aux vertus que l’on croi-* 
roit prefque incompatibles avec les grâces fiel , 
avec ce qu’on appelle l’art de plaire. C’eiT 
que cet art^ ou plutôt ce don précieux de‘ 
la Nature peut avoir fa fource dans des prin- 
cipes bien différens. Il eft quelquefois le' 
partage d’une ame vile fit intérelTée que la., 
crainte fit les defirs ont formée de bonne 
heure h la flatterie , d’un efprit frivole fie 
fuperficiel qui brille par quelques faillies 
heureufes, d’une imagination flérile par elle- 
même, fit feulement nche des idées d’autrui 
qu’elle faiût avec complaifance fit qu’elle fait 
valDir avec grâce; mais il peut être aüfli,& 
k plus julle titre , une émanation des plus 
jîiblimes vertus fit des plus rares talens , tou- 
jours aimables, fit toujours aimés , lorfqu’une 
modeflie fiucère fait les mettre à couvert dé 
Venvie. Alors le don de plaire fe trouve le 
plus * Couvent confondu avec celui de pcr-*paj.i77, 
fuader, de conduire les hommes, de les ra-»n 4 * 
mener de leurs égaremens , de. les affermir 
dans leurs devoirs fit de les rendre heu- 
reux. ^ 

C’efl fous ce poiat de vue que Louis XIV 
Hÿ, I74i« L ^■'•‘aper^ 

4 
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Eperçut un digne Prélat dans l’Abfaé de Fleu- 
ry , & qu’il le nomma à rE-vccbc de Frejusle 

1^ de Novembre 1698. 

Lcsfuccès julUfièrent pleinement c^ioix 
iu Prince. Tranfporté d’une Cour bnlJaptc 
au fond d’une province éloigucc , au milieu 
des montagnes &,.des rochers, l’Eveque de 
Fréiüs put hardiment s’y montrer avec toute 
fa poUtdïc ; c’étoic moins en lui une parure 
iquife & étrangère, que ks dehors naturels 
druncamc tendre, génereufe & coropatiffante, 

toujours prête à ctteauer ce que. fes dehors 

promettoient. Bientôt chéri de fon peuple il 
l’édifie par fes exemples, il le reforme par fes 
inftruaions, il le foulage par fes largefles,- en- 
fin il le garantit des fureurs de la guerre par 
fo prudence, & par cet art de fc concilier les 
cœurs, qu’il exerce fur tous les hommes & 
iufque fi?r l’ennemi armé. Ce dernier trait, 
cet évènement de la vie du Cardinal de Fleu- 
ry eft connu ; mais il ne l’cft pas allez & dans 
toutes fes circonftances :c’cft cependant ui^dc 
ceux qui caraélérifent le mieux fon cfpiit ce 
fon cœur , & nous allons le rapporter ici 
d’après des témoins oculaires & irrcprocha- 

“ou fait l’eutreptife inftujtoeufe que le Doc 
dc.Savoie à la tête d’une puiflantc armée d Al- 
liés, fécondé par une fl^otte de quarante- huit 
Vaiifeaux de guerre, fit en for là villfc 

& fur le port de Toulon. Ce Prince nefefue 
pas plutôt mis en marche pour entrer dans la 

prov<?nce, qu’une confteruanon generale «em- 
para des cfprits dans tous les lieux par 


Digitized by Google 


_ • 

DBS ScilirCBS. 174^. 243 

pouToit paflcr. Les habitansdciFrcjus, d’au- ' 
taiu plus allarmés que leur ville ctok fans dé<« 
fenCc & l’objet le plus prochain du pillage ^ 
Touluieut rabaiidouuer Sc fe retirer loiu dc« 
côtes où fe porcoient toutes les forces des ea- 
oeinis ; & vraifemblablemcot ils auroienc pris 
ce parti û Mr. de Fréjus uc leur eût fait ca^ 
cendre que par 'là ils alloient expofer leur rille 
à être faccagéc & brûlée > & qu’au * contraire , • ?»§, 
eu y attendant le Duc de Savoie , ils pou-*?*- «s» 
voient fe flatter d’en obtenir uo plus doux 
traitement. Ce dilcours accompagné de pro- 
meffes arfeâueufes de la part d’un homme 
en qui ifs avoient une entière confiance, les 
ayant raffurcs, il fe prépara à remplir les de- 
voirs & les formalites que lui impofoient let 
loix de la guerre , fans blelTcr la fidelité 
qu’il devoir a fon légitime Souverain. Il fit 
Dommer trois Députés pour aller au-devauc 
du P-rifjcc, & pour lui repréfenter très re- 
fpedfueul'eincnt combien il étoit digue de S. 

A. R. d’ufer avec modération de la viéloi- 
rc: c’cll d’un de ces Députés, homme éclai- 
ré &’ plein’ de probité,*que* nous tenons cei 
Mémoires '(a). La reponfe fut favorable , 
mais conditionnelle par la difficulté de rete- 
nir le Soldat en pareille occafion éc dans 

1. ■' .. uüc 

(a) Tout cèci eft ttié jd’uBC Ltttre ou rélition qui 
■dus a éid communiquée pai Mr'.'dc la Teux ftémur 
fréCdent d«- Patlcmcnt d'Xiz , 1 Rtcod'ant. & Coutmau- 
dant P ur le K«v en Piovence ; 6e cotcc xélaiion , qui att' 
txè* ciicc.nflandée , eir duc à Mi siifrrct, s.lots babitao'c 
domicilié a Ficjus 6c l'un des iiors Députés dont on ricuc 
d« farlcf , aujoufdhui Subdélégué de Mr, dt ia 
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une 'krnaéécèmpofée i dc Nations différentes. 
Mi. -de . Fleury :eiit enfuite pluüeurs ' confér 
lences particulières .avcc'S.' A. R. pendant: 
trois jours qu’elle demeura à Fréjus,.&ii ne ' 
cefla' point 'd’être admis., à. fa table, où fe- 
trbttvoierit en même tems le Prince Eugène 
le. Prince de Heffc-Caflel aujourdhui Roi 
de Suède. .La: fagclle & le charme fecretde» 
: * J foo" entretien lui gagnèrent enfin l’eftime Sc ■ 
la bienveillance de tous, ces Ptiiices : le cap- • 
tif devenu favori obtint.tout . fans peine de. 
ceux à qui le fort des armes i’avoit fournis:- 
une contribution . d’abord modique & réglée 
à vingt mille livres fut, encore réduite; la 
ville ■ n’éprouva aucun défordtCjdans.fon.en- 
ceintev& la campàgaéîdesiènvirQns fut épar-- 
gnéc. ; Cependant le ' Duc de, Savoie étant 

Ê arti’, & .la tête de 'l’armée, ayant décampé. 
Général Spingel. qui en.'Cdmmandoit l’ar- 
' rière-garde, homme -violent & . peu touché 
des égards que; Mr. de. Fréjus s’étoit attirés 
de la part de S. A. R.;i& .des deux. autres 
Princes,. voulut -fous divers, prétextes mettre- 
le.fgu' à la ville; m«s;'Mr, de Fréjus l’étant 
•fâg.179 aJlé'trouvdrÿ.le ♦'ramena, à la (doreur, , 3 c. 
ia..4. garantit .-eiicore les habitans du; péril -qui des 

œenaçoit. i!C .' .; -. . 1--'-;;, . ^ . 

. Dans l’incertitude fi Toulon réfifteroit à tant 
de forces réunies par mer 3 c par terre , ou s’il 
fuccomberoït , Mr-de Fréjus s’étoit muni d’qn, 

' palTeport & avoir obtenu une efcortedctren-{ 

' , te Càvalierk pour aller à Aix , & pour y atten-* 

' ^r^ d’cvènemcUt "du Cègè.' Daiis , le' premier’ 
cas il letouiaoiUfooDiocèrcidaQ&le fécond ^ 

t .1 qui' 
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qui pouvoit entraîner la perte d’une grande 
partie de la Provence, & lûrement celle de la 
ville de Fréjus, il fe retiroit daffs l’intérieur 
du Royaume,- bien' réfolu a ne prêter jamais 
le ferment de -fidélité à aucun autre Prince 
qu’au Roi fon maître. Il prit donc le chemin 
û’Aix quelques jours après le départ de Spin-'. 
gel^,& apres avoir donné dans la ville les or- 
dres & les avis les plus convenables eû pareil- 
le conjonôure; mais les promts fecours ame- 
nés à Toulon & la retraite de l’ennemi ren- 
dirent bientôt Mr. de Fréjus à fon troupeau. 
Il fcroit diflScile d’exprimer avec quels tranf- 
ports de joie il y fut reçu. L’armée des Al-- 
Més en repayant par Fréjus avoit fait quelques 
défordres dans la ville 2c brûlé quelques mai- 
fons à la campagne, il répara tous ces dom. 
mages en homme libéral & .en palleùr charl> 
table. • . . . : • , 

Ce n’étoit pas une l^preflion pafTagère & 
fondée fur de vains awémens que celle qu’a- 
voit faite PEvêtme de Fréjus fur refprit du Duc. 
de Savoie; les fentimens d’eftimç & de bien- . 
Teillance dont ce Prince demeura pénétré pour 
lui,difFéroient peu de ceux que fon Sang au- 

§ ufte devoir concevoir un joui;pour ce même 
^ rélat en le comblant de gloire. Mr.de Fré- 
jus étoit à Lodève en 1714, pour y recueillir. 
Ja fucceffion du Baron de Pérignan fon frère, • 
lorfqu’il apprit que le Duc de Savoie, depuii 
peu Roi de Sicile , devoir débarquer à Nice cn^ 
revenant de prendre poffcflion de fon nouveau" 
Royaume. Il en écrivit fur le champ aux Ma- 
glRrats de Fréjus^ & il les engagea k lui faire 
- . l' 3 oiic 
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une députatioQ furfonavèucracinàlaCouron- 
Dc, & pour lui reuouveilcr les affuranccs de 
fou refpeâ: & de fa recoiuiojfl’aiice. Les Dé- 
•P'g.jSo.putés, * du'îioinbre dcfquels ctoit encore ce- 
lui qui nous fournit ces anecdotes, obtinrent 
une audience parciculièic dans le cabinet de 
S. M. & cette audience, qui dura près de deux 
heuiesjfe pafla toute entière à pai^er de l’E- 
vêque de Fréjus. Quant à la fucceffion du Bt- 
ron de Pérignau, Mr. de Fleury s’en démit 
peu de tems après en faveur du Marquis de 
Roquefcl fon neveu. ’ 

Tant de vertus &de talens lî glorieufement 
exercés ne pouvoient demeurer cnfévelis au 
fond d’une Province, & vont être bientôt à 
a, portée de fe montrer avec plus d’éclat. Louis 
XlV près de finir fa courfe, gloricufe, plciu 
du défir de rendre fes peuples heureux après 
fa mort, n’eut rien de plus à cœur que d’af^ 
furer une éducation digne du trône au Prince 
que le Ciel leur avoit coiïfeivé. Il porte fee 
regards fur tout ce qu’il y a d’hommes rares 
dans fes Etats , il balance les talens Sir les ca- 
iaâères,& il défigne par un codicille de fou 
teftaraent l’Eveque de Fréjus Précepteur de 
Louis XV.^ ^ 

Pour fentîrtout ce que renferme un tel choix 
en faveur de Mr. de Fleury , de la part d’un 
Monarque qui a régné foixantc & douze ans, 
qui aime fes fujtts, à qui fa P'amillc eft chère, 
&qui fe voit fur le bord du tombeau, ofons 
pénétrer une fécondé fois daus les penfées de 
ce grand Roi. 

' L’éducation dei Princes, des enfaus des Rois, 

r . peut 
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peut fansdoute avoir de grands avantages fur 
celle des fimplcs particuliers. Les plus cxcel- 
Icijs génies dans chaque genre, raffemblés de 
toutes parts auprès de leur perfounc , concou- 
rent â les i n fl mi rc , veillent pour eux, & leur 
prodiguent les fruits de leurs veilles; les exem- 
ples les plus frappans, recueillis de Thiftoirc 
de tous les ilèclcs , font fans c*cffe étalés à leur* 
yeux, les merveilles de la Nature, les chefs- 
• d’œuvres de l’art, tout, jufqu’aux dlvertiffc- 
inens même, eft tourné pour eux en leçons 
utiles ; mais ce ne fout enfin que des leçons. 
En général, & par une fuite naturelle de leur 
grandeur . réducatioi) des Princes ell trop mar- 
quée, fe montre trop comme cducaiioii, & 
UC peut être affezi familière. Entotirés , ref- 
pe(^cs de leurs couttifaus & de leurs maîtres 
inciTie , ils * UC fauroient prcfquc jamais rien en - 
tendre qui ne foit prépare avec foin ou pro- 
noncé avec circonfpeélion , la vérité fe cache 
déjà pour eux. Le tribut de louange qu’arra- 
che la vertu, le mépris qu’excite le vicc,n’é- 
datent point devant eux avec cette liberté qui 
perfuade, avec ces traits promis & naïfs qui 
pénètrent, mais qui n'échappent qu’entre les 
égaux. La louange Sc le blâme font trop gè- 
nes dans un lieu où ils tirent û fore à coiué- 
qucnce. 

S’il ell cependant quelque moyen de procu- 
rer â un jeune Prince tous lcs*avautagcs d’une 
éducation privée, c’eft fans doute de le con- 
fier à des maîtres qui fâchent également A: 
l’iUflruire & lui plaire, former & gagner fon 
ccBur^ à des maîtres qui p^roiHent toujours 

L 4 de- 
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devant lui , moins comme précepteurs que com- 
me confidens, & qui, fans oublier les égard» 
dûs à fa nailfancc, deviennent, s’il eft permis 
de le dire , fes amis, fes compagnons de jeux 
& d’études. Ceft ainfi que le goût des cou- 
roiflances utiles & louables , que la conviélion 
de fes devoirs , que la jultice & l'amour de la 
folide gloire entrent fans peine dans une ame 
qui fe développe, & s’y confondent avec l’ou- 
vrage de la Nature. La fagefle même fe ca-. 
elle pour diéler fes leçons aux mortels: Mi- 
nerve n’inftruifoit Télémaque que fous la for- 
me de Mentor &. dans un libre entretien que 
les circonllances & le iiafard fembloient tou- 
' jours faire naître. 

Voila ce que demandoit Louis XIV, voila 
l’Evêque de Fréjus , fi ce n’efl; qu’il fut le 
Mentor d’un plus grand Prince que Téléma- 
que , d’un Prince aSuellement affis fur un des 
■ prémiers trônes du monde, & dont la vertu < 
étoit par cela même environnée de plus d’é- 
cueils que ne le fut jamais celle du fils d’U- 
lyffe. 

Nous ne nous arrêterons point fur les fuite» 
d’une éducation qui fait aujpurdhui le bonheur 
de la France; encore moins nous étendrons- 
nous fur les marques éclatantes de reconnoif- 
fance & de tendreffe que l’augufte Difciple a 
données à fon maître. C’eft à l’hUloirc de cet 
Empire, pu à des plumes confacrées à l’EIo- 
•Pag.iSt, quence ,qli’il appartient de*tranfmettre à la 
4- poftérité les vertus de Louis XV , & les évè- 
nemens qui ont fignalé le miniüère du C#r- 
dinal de Fleury. La chaire , & plus d’une 

Acad- 
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Academie ont déjà retenti des éloges de ce 
fage Miiîîftre; notre tour cft venu trop tard, 

& nous avons été prévenus jufque dans la par- 
tie , qui regardoit direâenoent nos fonâions.j 
L’Académie des Sciences, en fe rappcllant fei 
tout ce que le Cardinal de Fleury fit pour 
elle, tout ce qu’elle entreprit fous fes aufpi- • , 

CCS, tout ce que dans ce court intervalle elle- 
a fait de découvertes dans le Ciel & fur. U' 

Terre , près du Pôle, fous l’Equateur ,:ne. 
pourroit que retracer au püblic.des faits qui 
par leur célébrité même lui out été déja^ pré- . 
l'entés de mille façons différentes, ou fe jet- 
ter dans des détails fuperflus. 

Avouons cependant que lè Cardinal de t^leu- 
ry n’eut pas de grands obftacles à furmouter 
^ur fervir les Sciences & les Arts fous un 
Prince qui les connoit&qui les chérit ; mait » 

le Miniitre retrouve fa gloire dans celle du ' 
Précepteur qui les fit connoître & chérir au 
Prince qui devoit les protéger. 

C’eft en éclairant fon Roi que le Cardinal 
de Fleury en avoir iquis toute la confian- 
ce; c’cfl k cette confiance éclairée qu’il a dû 
toute fon élévation. Arrivé au Miniftèro 
fans effort, .dirons mieux, maigre fes efi^orcs . '*• 

pour s’en défendre , il i’excrcc fans cootra- 
diélion, il s’y maintient faus trouble; fou au- 
to rite coule de fourcc , & fe relient de la 
fimplicité des moyens qui la firent naître. 

Ses mœurs, fon caraélère,lcs incliiutions n’ea 
fouffrent aucune at.te nte ; ennemi du farte 
Si de l’opulence, fa maifon, fa table,, upa- 
xavant modellcs , demeurent les mêmes. 

^ L 5* L’Abbé . 
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L’Abbé de Fleury revêtu de la pourpre, & 
à la tête des affaires de l’Etat, fcinble n’étre 
encore, hors de Tes fondions, que l’Abbé de 
Fleury dans la Cour de Louis XIV, doux , 
affalie, acceffible, &, ce qu’il ne faut pas 
confondre avec les litres « les honneurs , 
content. Tout entier à l’Etat dans le cabinet 
& dans les Confeils, tout entier à la fociétc 
& à fes amis dans le commerce ordinaire, par 
tout tranquille & à lui-même, il fait allier 
l’homme & le Minière, & les rendre l’un & 
i8j. l’autre heureux. On peut * dire que la For- 
tune fe plut à le favorifer, & qu’elle l’élcva 
par degrés jufqu’au faîte des grandeurs, fans 
lui mire jamais éprouver fes revers, Ci l’on 
▼eut appellcr Fortune l’effet d’une conduite 
fage & mefurée qui échappe aux yeux da 
vulgaire. 

Les principes & les maximes de gouverne- 
ment de Mr. le Cardinal de Fleury ctoient 
pacifiques.. Il ne s’en elt jamais écarté; il a 
cédé feulement au cours inévitable des évène- 
2 DCÜS qui amènent la guerre. 

Le fecret & le ûlence, un vifage toujours 
égal & ferein lui tiurentiuide lacninmuiation 
que quelques Politiques ont cru fi néceffaire 
pour gouverner. 

Il fut peu touché du défi rd’immortaliferfon 
MO m par des aél ions d’éclat. Il uc chercha point 
à illullrerfon Minillèrc par de nouveaux éta- 
blifiemcns; mais H employa fon pouvoir, il 
donna tous fes foins à faire revivre, à mettre 
en exécution , oy à perfeéfionner les éta- 
bllflemeus utiles qui avoient été imaginés fous 
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les Miniftères précédons, & dont il n’a voit été 
ni l’inventeur, ni le promoteur. Sactificc trop 
rare d’un amour propre qui nous a fi fouvens 
ravi le fruit des anciens travaux, fans nous pro* 
curer de nouveaux avantages. 

Fidèle & rigide économe des biens de l’E- 
tat , il a foutenu avec une généreufe indiffé-‘ 
rence le murmure & les plaintes de l'avidité 
fr ultréc de fon attente. C’efl: dans fes propres 
fonds quil a puifé fes libéralités & le foulagc- 
meiu des malheureux. 

11 a fait voir dans plu fieurs rencontres dé- 
licates, que la fermeté qui naitde la paticnc* ^ 
& de la douceur, efl toujours la plus fûi« 
par fou principe, & la plus utile par fes fuc- 
cès. 

Les tems & les circonllances lui ont plut 
fouvent fourni fes maximes , qu’ils n’y ont été 
fournis. Aufli nVt-il été l’émule d’aucun de 
fes prédécefTeurs dans le Minillère: mais il « 
marché fur les traces des uns fans .penfer à 
les imiier , comme il s’ed éloigné de la con- 
duite des autres fans fouger à les lepreu-^ 
dre. 

Mr. le Cardinal de Fleury parloit pure- 
ment & avec facilité ; fa manière de racon- 
ter croit élégante & naïve. Il remplilîbit ^ 

♦ adroitement ces vuides que la réferveiu- .g. 
difpenfable aux grandes places jette ordi- 
nairement dans la converfatiou. Il écartoit,. 
autant qu’il lui étoit poffible , U gêne du 
cérémonial , & il en rompoit volontiers le 
férieux par un aimable badinage. La raille» 
lie deveuoit toujours entre fei mains une 
L 6 mat- 
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marquc de faveur pour ceux qu’elle fem-^ 
bloit attaquer. C’eft dans ce goût qu’il ccri- 
voit quelquefois à ceux de fes amis les plur ' 
didixigucs par rcfprit & par les ‘taleus ; il* 
entroit en lice avec eux , & il ne fe mon- 
troit pas inferieur à de pareils adverfai- 
rea. 

On voit par les mandemens qu’il publia 
dans fon Diocèfe , par les difeours qu’il a 
prononcés dans les Aflemblccs du Clergé & 
(levant le Roi , qu’il étoit Orateur , ou né- 
pour l’étre. Il avoir écrit quelques morce- 
aux d’Hiftoire, de Politique & de Morale 
pour l’éducation de Sa Majefté ; mais il a _ ' 
toujouu moins aimé à rédiger fes connoiûfan- 
ces qu’a les mettre en pratique. 

Les années s’étoient accumulées fur fa tête 
fans affoiblir fon efprit & fans en chaâTer 
les grâces. On ne fauroic dire fi fon heu* 
reux tempérament a ét^ la caufe ou l’effet de • 
l’égalité de fon amc. Sa vie a coulé uni- 
formément au milieu de la Cour, paftii les 
plus grandes affaires, & malgré la vicHfitude 
des teins , comme la vie d’un particulier- 
qui cultive en paix le champ de fes ancê- 
tres. 

Il vit enfin approcher la ' mort , il l’at- 
tendit avec une confiance chrétienne , & 
il -expira le 29 Janvier 1743 » la 
tic- vingt- diziéme aunée àcion Hge. 
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DE Mr. L'ABBÉ BIGNON. 


? '‘f llî» 
in 4« 


J ean-Paul Bignon, Abbé de Saint- 
Quentin en l’Ifle, ci-dcTant<Doycn de Saint bXedîI* 

Germain l’Auxerrois, Confeillcr a'Etat ordi-pxis Ja . 
naire & Doyen du Confeil, Bibliothccairej^^*”****» 
du R.OÎ ,* l’un des quarante de l’Académie Fran- 
çoife , & Honoraire des Académies des Scient 
ces & des inferiptions & Belles-Lettres, fut 
baptifé dans l’cgiife de Saint Nicolas du Char* 
donner à^aris le 19 Septembre 1662.ll ctoit ♦ 
fils puîné de Jérôme Bignon Confeillcr d’Etat 
•ordinaire, Arocat Général au Parlement de 
Paris, & Maître de la Librairie du Roi, & 
de Suzanne Phelypeaux de Pontchartrain ; & 
petit-fils de Jérôme Bignon , cet illuftre Ma- 
gifirat que les derniers ficelés peuvent hardi» 
ment oppofer aux plus grands perfonnages 
de l’Antiquité. 

’ L’enfance de Mr. l’Abbé Bignon fut, mar- 
quée par une ardeur infatigable pour Icfavoir 
« par le favoir même. 11 ne lui manque quor 
d’avoir plutôt vécu pour être placé parmi 
les enfans célèbres dont un Auteur du dcrnici, 
fiècle nous a donné l’hidoire. Cepcndautlesdix 
prémières années de fa vie ne lurent presque, 
qu’un tiffu de maladies & d’infirmités. . Son. 
tempérament fc fortifia depuis. Gcfintmc- 
mc afles robullc ; . mais fa vue , qiii étojt fi' 
baiïcqu’à pciûc pouvoît-il écrire , demeura à 

L7 peu 




2f4 HlSTOlKBDl L*AeADtMIlRoTi.LB 

peu près daas le meme état ÿ & malgré ce 
défaut dans un organe fi néceffaire à l’étude 
peu d’hommes ont tantétudié, tant lu & tant 
écrit. On fit de Tains efforts pour l’empêcher 
de s’appliquer , il étoit toujours furpris un 
livre k la main ; auteurs ciadi^ues , hillo- 
riens, orateurs, poéfies, romans, touteequi 
dans CCS divers genres peut iuftruire ouamu- 
fer des hommes faits, étoit de fon rclTort. 

|6.Unc cxcelicnte*mémoire ne lui laiffoit • ries 
échapper de ce qu’il avoit lu, & mettoit éga- 
lement a profit ce qu’il entendoit dans la 
jnaifon de fou père, de tout tems confacrée 
aux Lettres & le rendés-vous des Savais. 

Ses pareils l’avoicot deftiné de bonne heure 
k l’état Eccléfiaftiquc ; il l’cmbrafia lui-mé- 
me par choix, & il finit avec autAtdc fuc- 
cès que de rapidité les études preferites à cet 
état. Il entra enfuitc dans la Congrégation 
des PP. de l’Oratoire, où il deu cura quel- 
ques années dont nous ignorons la date & le 
nombre. Ce qui cft certain, c’eft que lcdeCr 
d’y travailler plus tranguiliemcnt ne fut pas 
on des moindres motifs qui l’y engagèrent. 
La maifoii de fou père, toute favorable qu’el- 
le étoit à fapaflion dominante, luiparuttrop 
fréquentée, même des gens de Lettres; il 
Touloit aquerir le favoirdaos le recueillement 
& le filcncc , avant que de fongerk le rcélificr 
ou k le polir par le commerce de ceux à qui u- 
nc longue habitude en a rendu Tufage familier. 
Cependant Mr. l’Abbé Bignon fc trouva en- 
core trop expofé aux vifitesdefes parcns&dc 
fesamis chez les P?, de l’Oraioirc, au centre 
de Palis oh il étoit il le choillt,làna loi tu 
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de chez eux, une autre retraite où il étudiolc 
quatorze heures par jour. La Théologie, la 
Turifprudcnce, les Langues favantes, la Cri- 
tique, la Plîiiofophie, qui l’avoient déjà fait 
briller fur les bancs & dans le monde, y fu- 
rent tout autrement approfondies; & c’eft 
apres cette ample moiÎTon de counoiiranccs 
qu*il fe voua à la Prédication. ^ 

J1 fe diftingua bientôt dans ce genre fu- 
blirac d’éloquence, en un tems où les Bour- 
daloucs & les Malîillons s’y faifoient admirer, 

Des Avents & des Carêmes prcchés daus les 
principales églifes de Paris y mirent fcstalcns 
au grand jour, & la Cour voulut l’entcudrc. 

11 prêcha devant le Roi Louis XIV , & il fut 
retenu en l’état & charge de Prédicateur de 
S. M. par Lettres du 17 Février 1693. ^^ns 
un même jour il prononça un Panégyrique 
de Saint Louis à la Chapelle du Louvre de- 
vant l’Académie Françoiie, & un autre tout 
' • différent aux PP. de l’Oratoire devant les g 
Académies des Sciences & des Infcriptions 
^ des perfonnes qui ont paffé une partie de 
leur vie avec lui, nous ont alluré avoir lu de 
fa faqon quatre Panégyriques* tout différenj 
de ce meme Saint. 

Cette fécondité de Mr. l’Abbé Bignon , 
quoique peu commune, étoit moins remar- 
quable que la facilité mervcilleufc qu’il avoit 
• de parler fans préparation. Nos Allemblées 

Î )ubliqucs, telles que celle-ci lui en ont fourni 
a matière pendant plufieuts année!. On faic 
qu’il y préfidoit ordinairement & qu’il réfu- 
moit tout ce qui s’y lifoit, & toujours à l’a- 
vantage des Sciences, de l’oum^eôt de P Au- 
teur 
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tcur. Combien de fois une partie de ceux 
qui me font l’honneur de m’ccoutcr, témoin* 
de ce que l’avance, l’ont-ils entendu faire ici- 
leur éloge! Combien mcritoic-il que le ficn 
y fût trace auiourdhui par une main plu*' 
Lbilc! 

Ce n’cd'parcependant pour expofer des faits,- 
pour analyfer des raifounemens philofophi- 
ques, & pour en difeuter tranquillejnent le» 
conféquencc's, que le don précieux de parler 
fur le champ fut accordé k un petit nombre 
d’hommes choifis; ce n’eft pas là du moins 

3 u’il brille le plus. Le talent proprement dit 
e la parole, pour fc déployer dans toute far- 
force, veut être excite par des objets plus 
puiffans, il veut des paflions a feotir, à émou- 
voir, ou à combattre par d’autres paflions. 
C’eft*là qu’il éclate; c’eft alors qu’il perfua- 
de , qu’il entraine ; c’eft alors que le pathe- 
. tique le fublime, débarraffésde la gêne de 
la coinpofiton & aufli peu cherchés qu’atten- 
dus, produiront leurs effets les plus ctonnans; 
Le vrai triomphe de l’Eloquence n’exifta 
peut-être jarnais fur le papier ; ét l’on pour- 
roit . préfumer avec aflez de fondement, quç- 
Démofthène ctoit moins Démofthène dans 
,ces Ecrits où nous l’admirons, que dans les 
traits foudaius & hardis qui lui échappoient 
en voyant les entreprifes de Philippe , & 
l’indolence des Athéniens. 

Des interets mille fois plus importans que 
ceux qui délièrent la langue de l’Orateur de 
ra‘'Grèce peuvent auimer ♦ aujourdhui 'nos 
Orateurs , & font l’objet de la chaire. C’eft- 
Ta enfin que ‘Mr. l’Abbé Bignon donnua des 
• preu?. 
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preuves éclatantes du rare talent que nous ve- 
nons de décrire ; non dans ces Panégyriques, 
dans ces Sermons d’apparat où règne un or- 
dre ferère & une correfikion de ftyle qui ne. 
fauroient être le fruit que de la méditation & 
du travail , mais dans ceux que des cas im- 
prévus l’obligèrent fouvent d’accepter. Ilprê' 
cha prefque journellement dans ce goût, & . • ; -2 
avec uo ^pplaudiïTement général , k Saint 
Germain l’Auxerrois, pendant tout le tems ' • 
qu’il en fut Doyen, c’cll-à-dirc, depuis 1710. > ^ 

jufqu’en 1721. 

^ Sa réception à l’Acadcmic Françoife futvîjJ»»**» 
encore une de ces occafions qui lui firent le*^^’ 
plus d’honneur. Il en étoit au milieu de fba 
remcrciment, lorfque Mr.de Harlay Arche- 
vêque de Paris & «Membre de la même Com- 

Ê agnie , entra dans l’Aircmblée. Mr. l’Abbé 
ignon s’arrêta, .attendit qu’il fut placé , de 
fit dans le moment une récapitulation de tout 
ce qu’il venoit de dire, en lui adrclTabt U 
parole à différentes reprifes. C’étoient det 
politefTcs pour le- Prélat, de un tour nouveau 
dans ce qu’il avoit déjà dit* après quoi il re* 
prit le fil de Ton difeours. On ne peut expri- 
mer combien Mr. de Harlay fut charmé de 
ce qu’il venoit d’entendre , lui qui polfédoip 
éminemment ce qu’il admiroit auiïi üns. ja- 
louüe dans le nouvel Académicien. 

Mr. l’Abbé Bigiion avoit affilié aux Affcm- 
blées du Clergé de 1693, 1691^ de lâpy, tan- 
tôt comme. Député de la province de 
Paris, & tantôt en qualité de Promoteur.. 

U /ut député detwt fois de la part de l’Aflém- 
blce vers le Roi; marque de diHinâion 8c ^ 
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de confiance que le Clergé u’accorde guère 
qu’« fes Ageus. A la féconde députation Sa 
Majcllc témoigna publiquement combien El- 
le çtoit fatiifaite du co;npic qu’il lui avoit 
rendu, & lui 'donna bieuiôt apiès l’Abbaye 
de Saint-Quentin, valant au moins ci ente mil- 
le livres de fente. 

■bï7oi* Comme Confeiller d’Etat, après la monde 
Mr. l’Evêque dt Noyon dont il avoit eu la 
place, & enfuite comme Chef* du Bureau 
des affaires Ecdéfialliques du Royaume, il 
s’y diltiugua dans pluûeurs occaüous impor- 
tantes. 

Mais la réputation que Mr. l’AbbcBigno* 
l’ctoic aquife par l’alTcmblage de tant de con- 
noiâances, & dans l’exercice de*taot de ta- 
Icns, quelque brillante au’ellc ait été, eft 
prefquc déjà oubliée, & aifparoitra dans les 
sècl es futurs devant le nom immortel qu’il 
s’eft fiiit par la protcéliou conllautc qu’il ac- 
corda aux Sciences & aux Savans, parles 
Tcurs figualccs qu’il attira fur elles à: fur eux, 
& par le fameux renouvellement de l’Acadé- 
mie des Sciences de de celle des Bellcs-Lct- 
tres. 

Oeft dans l’Hiftoire de ces deux célèbres 
Compagnies, & dans les Ecrits de tous les 
Savans de l’Europe , & des autres parties du 
Monde , fi l’on y écrit, qu’il faut chercher 
l’éloge deMr. l’Abbé Bignou. On le trouve- 
ra k Ta tête de mille exccllens ouvrages pro- 
cures par lès foins ou mis au jour fous fes au- 
fpices; & au défaut de Ibn nom on ierecon- 
Doitra k celui de Métène de [on fiècle & d'Am-^ 
gt tutelaire des Sciences des if^v«sr/,qu’ouIui 
donne par- tout. Los. 
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Les beaux Arts ne lui furent pas moins re- 
devables. 11 ctoic de l’Académie de Peinture 
& de Sculpture, & il ne pouvoit eu être, 
fans aider de fes lumières, iaus fovorifer de 
tour fou crédit un ctabliflêment fi digne de 
marcher après les Sciences k. les Belles- Let- 
tres , qui par fa nature en ell prcfque infé- 
parable. 11 u’elt point d’art, liberal ou mé- 
chauique , dont il n’ait tâché de reculer les 
bornes, de qui n’ait eu part h fes bienfaits. 

On peut dire aufli que toutes les Muiês ont 
chanté fa gloire, & que la Renommée pou* 
Toit avec juUlce ouvrir fes cent bouches pour 
la publier. 

Dans quels détails pourrions-nous entrer 
^rès tout ce qu’ou vient d’entendre, qui ne ' 
fuiTeut fupcrtlus> Le Journal des Savans cef- 
Ibic de paroitre par la mort du Prendent Cou» 
^n.qui en ctoit chargé depuis plufieurs an* 
CCC3, Mt. i’Abbé Bigaos le rétiblLtca 1702: 

Ja Bibliothèque du Roi manquoit d’une infi- 
nité de livres, tant imprimés que manuferits^ 
il en fit venir de toutes les parties du Monde; 
il prit • de jultcs mefurcs avec les Savans de 
tous les païs , avec les Ambafladeurs, lcs‘*^ 
Envoyés, & les Coufuls de toutes les Cours, 
afin que rien de curieux & de rare ne pût 
échapper â fes recherches ; il obtint que deux 
Membres de l’Académie des lufcriptîoni & 
Belles- Lettres fiflSeiit è ce deflein , & avec tous 
les recours, nécefiaires, un voyage' dans la 
Grèce & dans le Levant premier berceau de 
notre Littérature , d’où ils rapportèrent en 
effet quantité d’ouvrages inconnus, & d’uti- 
ks initruûloai fur ceux qu’oa fc fiatteroit 
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envain d’y trouver. Ce fut enfin à fa folli- 
citation (jue la Bibliothèque du Roi jouictoit 
trop a l étroit & l’on peut dire, avec indc* 
cènee dans une ou deux maifons de la rue 
ivienne , rut transportée à l’Hôtel de NçTcrs 
/ue de Richelieu où elle eft depuis 1721 : va- 
ite & magnifique Palais où. il imagina" mille 
arrangemens utiles^ foit par les places qu’il y 
procura à quelques-uns des Savans les plus 
.diltingues , foit par les commodités qu’il y 
^onna a tous, pour puifer dans ce txélor des 
Iccours qu’ils chercheroient Tàinemcnt ail- 
leurs. ■ . 

Là charge de Bibliothécaire du telle 

S pelle eft aujourdbui & que, Mr. l’Abbé 
ignon la^lTédoit, comprend celle dcMsK 
i* if & celle d'intendant ou Gsf- 

s Livres, Manujcrits^WdaiL. 

J f » fnteques modernes , é* Gar^ 
de U Bsilmheque du Roi , qui faifoient! 
jutrcfojs deux charges diftinûcs &: féparées.. 

J Maitre de la Uhrairie ou 

oc Bmtûthé Caire en chef, fupérieure par le ti— 
tre, mais d’un moindre revenu , fut créée 
par François Prémier. Ceft celle qu’aroit 

ïî, "'Si''' %non & Mr. Bignon fon, 

Colbert avoir la fécondé,, 
comprife fous le titre de Garée de la BiblîotVe. 
que, lorsque les deux furent réunies en fa- 
llut de Mr. l’Abbé de Lou^ois. Mr. l’Ab- 
Bignon /on fucceffeur les eut non feule- - 
ment fur le meme pied ,-mais il obtînt encore 
>1720, que la Garde du (^net particulier 
^tLrvret du Louvre, qu’avoic Mr. Dacier,. 
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celle de la .Biblîotbèquc de Fontainebleau, 
vacante depuis quatorze ans par la mort de 
Mr, de Sainte-Marthe, fuflent réunies. Ain- 
ü la place * de Bibliotnécairc du Roi n’avGit*P«g^tjiy 
jamais été ü brillante , ni revêtue d’autant‘" 
de titres & de prérogatives qu’elle l’a été en 
la perfbûue de Mr. l’Abbé Bignon ; & , ce 
qui cft plus important , la Bibliothèque du ' 

Roi ae fut jamais , à beaucoup près, fi ri- 
che par le choix & par le nombre des livres.- 
A l’avènement de Louis XIV ï la Couron- 
ne, ou' n’y trouva que Jooo volumes ; il y 
en avoit ' ' ’ - j- — 

Prince , 

fût confiée 

compte aifiourdhui plus de 135000, dont ptèi ’ 
du quart font manuferits. 

:• Mais on ^ pourroit demander comment la 
èharge de Maitre de la Libraire Royale ac- 
cordée au fameux Jérôme Bignon, & con- 
fervéc à fon fils ,' étoit fortic d’une famille ü 
digne de la poffeder ôc dans laquelle on avoit' 

Mr. l’Abbé Bignon :»C’eft une anecdote qu’il 
nous a apprife lui-même. Il étoit feul dans 
fachambre 'un. jour que fon père y entra 
brusquement Mon filsy lui dit Mr. Éignon,Ea 1684,' 
je devrois me mettre à genoux devant toi pour 
• U demander pardon du tort irréparable que je 
te vient de faire i je viens de donner ma démif- 
fion de la charge de Maître de la Librairie ^char- 
ge que je te defiinois'y & aureis remplie ^ 

avec honneur \ mais Mr. le Marquis de Louvoi» 
me l'a demandée' four P Abbé de Louvois fon fiJsj 
èf' il m'ê fait une efpèee de violence d laquelle- je 
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m'as pu réfifier, Li-dcffus il cmbrafTa l’Abbé 
Bignon , & Te retira les yeux baignez de 
larmes. 

la 17x1. l’-A-bbé de Lourois n’eut pas 

^ plutôt expire que S. A. R. Mr. le Régent lit. 
donner h Mr. l’Abbé Bignon la charge de 
' Bibliothécaire du Pvoi, & lui annouqa cette 
'' grâce eu difant , qu’il iic failbit que lui re- 
ftitucr fon propre bien. Il y* ajouta peu de 
teins après un brevet de retenue de ciuquan- 
te-deux mille ccus. . 

Mr. le Marquis de Louvois Miniftre dç la 
guerre étant mort en .1691 , Mr. de Pont- 
char train alors Contrôleur général, & depuis 
Chancelier de France , prit l’Acadéniic des 
•Pt|. 191.* Sciences fous fa pioteétion. Sur quoi uo- 
** 4 » tre ancien Hiftorien Mr. du Hamel remarque 
que l’un des premiers &dcs plus grands fruits 
que la Coiupaguie en reçut , fut d’avoir 
Mr. l’Abbé Bignon fon neveu pour Chef. Il 
iguoroit çe que nous devrions encore un jour 
au nom & à la poltcrité de ce Miniftre. 
Mr. l’Abbé Bignon cioit donc entré à l’Aca- 
demie dès l’année 1691. Ainû il en connoif- 
foie parfaitement la conftitution & rutilité, 
lorsque, huit anuccs après, il en procura le 
renouvellement. ^ 

Organe de la Cour,, B ce n’cft par lui- 
même, du moins par Mr. de Pontchartrain 
^ qui lè repofoit enticremeut fur lui de tout ce 
qui regardoit la. Littérature du Royaume, 

• Mr. l’Abbé Bignon devint le dépofitaire de 
toutes les grâces accordées aux gens de Let- 
tres. 11 eatreceuoic des courefpoadances 

daoi 
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dans tous les païs du n)onc!c en faveur dei 
./icaricmics de l’aris & des Provinces, &nic« 
inc par rapport aux Académies étrangères. 
Le Czar Pjcrre !c Grand lui failoit fl.uvciité- 
cjirc par Mv. Aicskins Ion premier Mcdccin, 
pour le confuUcr fur celle qu’il vouloit éta- 
blir Ou (’u’il avoit déjà établie à Petciibourg, 
& nui cit devenue une des plus floiiirauics 
del’E. ropc. On eût dit que le dcpaitcment 
de ruprit & nu lavoir luiétoit échu en par- 
tage du cuiife ircirient unanime ucs Nations. 
Ajoutons que pcnUauc tout le teins que Mr, 
de l’ouuhartiain Int Coniiôlcur général & 
Cl'a icdier de Tranec , Mr. l’Abbe Bignon 
fourenoit le poids d’une infinité d’antres af- 
fal.'cs d’crpèce toute différente : rappelions- 
nous les foins qu’exigeoit le Jourii.;! des Sa- 
vai.s, auquel il prcfidoic, les détails, Icsdis- 
cuu.ons de ja Librairie, & les longues & 
frctjuei'tcs audiences qu’il failoit dounci fur 
toutes ccr inatièics, & l’oa ientira de quel 
travail ilé'o'u capiblCiSc quelle facilité degé- 
II ie demannoit l’exercice continuel de tnnr de 
fonéhunsditréreutcs,incrrie avec le plus grand 
tra .Mil, 

l a Régence d’un Prince tel que Mr le 
Duc H’OiIé.ns qui pouflbit. l’jniour des Scien- 
ces & des oeaiiX Arts jusqu’à * les mettre lui-* 
nirine eu pratique , u’étoit guère propre 
fool.;gcr Mr. l’Abbé Bignou dans cette p.ir- 
tic; le gouvcrneincivt qui fuivit la Régence, 
n- fut pas moins favorable aux Lettres, & 
n’av ' (t garde d’en remettre la conduite en 
d’aut»cs mains. Cependant Mr. l’Abbc Bi- 
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gnon fc procura enfin ce repos qui termine fi 
dignement la vie des grands hommes, mais 
dont les grands hommes ne veulent jouir & 
ue jouiffent en effet qu’après mille ferviccs 
rendus à la patrie & au genre humain. 

Il fit d’abord de fréquens voyages à fon 
château de rifle-belle prés deMeulan,& fou- 
Tcnt de longs féjours: enfin il s’y retira en- 
tièrement en 1741, &il y mourut le 14 Mars 
1743 dans les dispofitions les plus édifiantes, 

11 avoitappris quelques jours avant la mort, 
celle de Mr. Bignon de Blauzy fon neveu, 
Intendant de Soiflons, à qui il avoit fait ob- 
tenir en 1722 la furrivance de la charge de 
Bibliothécaire. Cette charge fut accordée in- 
continent après à Mr. Bignon de l’Ifle- belle, 
■puîné du précédent, Maître des Requêtes, 
ci -devait Avocat-, général au Grand -Con- 
feil , l’un des quarante de l’Academie Fran- 
çoife. 

Mr. l’Abbé Bignon a laifle parmi fes pa- 
piers un grand nombre de Lettres de Savans, 
& les minutes de fes réponfes. On doit 
aufli y avoir trouve plufieurs de fes Ser- 
mons qu’il avoit revus & mis en ordre pen- 
dant fa retraite ,• pouf être publics après fa 
mort, fl fa famille & fes amis le jugeoieiit à 
propos. 

n fc propofoit de célébrer au mois de 
Juin de cette année la Cinquantième de fa 
réception à rAcadcinic. Françoife , par une 
fuperbe fête qu’il vouloir donner à tous les 
Académiciens, dans cette Ifle qu’il habitoit, 
& qu’il avoit cxtrcmemcat embellie, 11 les 
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y auroit inritcs par un difcouis cloquent Se 
affectueux dont il avoit déjà communiqué 
l’ébauche à d’cxcelkns coniioiflcurs ; il les y 
auroit retenus le plus longtem .3 qu’il lui au^ 
roit etc polTible , 5c chacjue jour auroit été 
marqué par des plaifirs dignes de cet illu- 
üre Corps. 

*Mr. l’Abbé Bigij^on avoit trois frères qui^^'S- 
font morts avant lui; l’aîné étoit Jérôme Bi-'” 
gnon Confciller d’Etat ordinaire & ancien 
Prévôt des Marchands ; le fécond , Louis 
Bignon ancien Capitaine aux Gardes & In- 
fpedteur général de l’Infanterie; & le troi« 
fjèinc Armand -Rolland Bignon Confeiller 
d’Etat 5c Intendant de la Généralité de Pa- 
ris. Ce dernier ellle feul qui ait lailTé des 
enfans, c’eft le père de Mr. Bignon aujour- 
dhui Bibliothécaire du Roi , le feul qui 
refte du Dom. 
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DE Mr. LE M E Rr. 


1^41. T^îco-tAs Lemert, l’uri des anciens 
AOcrm -L^ Membres de ccttc Compagnie & Père 
Wée fu- de celui dont nous avons à parler, fut un de 
, ces hommes rares que les préjuges de leur fic- 
friniMat- cIc û oût pu Icduiic, qui portent la lumie- 
^ rc dans tout ce qui devient l’objet de leurs 
rcchcichcs , le Dcfcaitcs de la Chymic. Il 
tira cette Science des ténèbres myücr ieul’es où 
elle demturoit cnfévelic depuis tant de fièclcs , 
il l'aflrandîit de cette fuperflition cabaliüi- 
que qui en faifoit les prétendus foudemens 
« qui en cachoit les véritables, & il la fou- 
rnit le premier aux principes clairs & cer- 
tains de la Méthanique. Louis Lémcry Ton 
fils que nous tcüoqs de perdre n’a pas été 
feulement le plus fidèle difcipic de ce 
Grand- maître , mais par fon gout determi- 
rc pour la faine Philofophic, & par les prin- 
cipes lumineux qu’il puifoit dans fon propre 
fonds, il nous a fouveut donné lieu de pen- 
fer qu’il auroit éié capable de faire ce que 
Ibn père avoir fait, s’il eût trouvé les memes 
erreurs à combattre & les mêmes nbflacles ï 
• furmonter. 

II naquît à Paris le 25" Janvier 1677 de 
ce xcjébrc Chyiiiftc, & de Magdeleine ,Bc- 
lâBgcr, 11 Lt fea cfudci au collège a’Har- 

court. 
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<ourt, & il s*y ^îdingua parmi fcs pareil#. 
‘Quelques heureux effais d’éloquence le por* 
lèrcnt' d'abord vers le Barreau : un de fea 
oncles, Louis Lémcrÿ fameux Avocat l’y ac- 
'tiroic encore ; mais ion pèref& un goût plus 
décide le ramenèrent à la Chymic, & lui fi- 
xent embraiTcr la profelTion de Médecin. - ^ 

A l’avantage ineüimable de fe trouver 
cout-à-coup initié dans les fecrcts de la Ghy- 
mic , ou plutôt dans une Chymic qui faildit 

t loirc de bannir les fecrets , il joignit mille 
^onnoilTanccs infiniment propres à éten-*Ptg. 
dre l’objet de cette Science , quoique déjà fi ‘“4* 
étendu. 11 faific avec ardeur la Philofophic 
'moderne qui n’éioic autre en cctems-là que 
<0110 de Del'cartes ; & fon père , loin de dé- 
daigner des fecours qu’il u’avoit pas eus , ou 
de les lui envier, n/: négligea rien pour les 
lui procurer. Mr. Lcincry ctoic DotlÜejr en 
Médecine dès l’âge de vingt- un ans, & ii 
n’cii avoit que vingt- trois lorsqu’il cïltra i 
l’Académie eu qualité d’Elève, d’abord do 
Mr. de Tourueforc , & eufuite de fon père. 

.Deux années après , c’eft-'a-dire en 1702» 
il fit paroître fou Traité drs Aliment^ ouvrage 
enrichi d’analyfes chymiques , & où briïïc 
beaucoup d’ordre & de clarté. II jèuiflbic'câ 
paix de ût icputation*uaifiante, & il travail- 
Joit féricûfçmeut à raügmenter par fou appli- 
cation k l’etude & à la^aîiquc, lorsqu’un 
Médecin journalille,-trop" connu par fon cf- 
prit critique déclara contre lui.' -Mr, 
A'udry ,'car il feroit inutile d’en taire le 
oôm f attaqua |c Traité des Âlimcns par un 
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de CCS extraits, oir Tironie règne d’un bout 
'à l’autre, & qui n’étaiu fai^ que pour diver- 
.tir le ledteur oifif & malin ,iont aufli peu pro- 
'j>res h l’inftruire^ qu’à corriger l’Auteur. Le 
nombre d’attentions triviales de details 
abjedls en apparence, fur lesquels il aroit 
fallu iafiftcr dans un femblable Traite, don- 
noient beau jeu à la plaifanterie.- Mais que 
répondre àdcscenfures de cette efpèce, quand 
'.on .n’a pas du tems à perdre en paroles? 
Comment foutenir ce genre d’eferime avec 
un homme qui tient en quelque forte la plu- 
me du public , & qui , par l’abus qu’il en 
fait , peut tous les huit jours lancer impunc- 
.ment les traits contre vous dircélement ouin- 
diredieinent , dans une page , dans une lign^ 
par un fcul mot? Je ne difpute point, duoic 
le P. Malcbranche , avec ‘des gens qui font 
un livre toutes les femaines ou tous les mois, 
.Cependant Mr. Lémcry ne fc lailTa pas û ai» 
féra^t defarmer. Il prit bien le parti d’a- 
banaonuer la defenfe de fon ouvrage , & de 
lailTer à cet égard le champ libre à fou ag^ 
grcHeur; mais il fît en meme tems comme 
ces grands Capitaines , qui pour délivrer plu- 
•I97* tôt leur pàïs de la guerre, la * portent tout- 
à-coup oc avec tous fes ravages au milieu 
de l’£tat ennemi. Mr* Andry avoit donné 
CD 1700 u.n traité de la ginêretiiefn des Vers 
dans Je corps de l'hommg. Cet ouvrage, quoi- 
que muni d’un grand nombre d’apprdbauons, 
oc qui n’efl: peut-être pas d’ailleurs faiii mé- 
rite , fut donc féverement examiné par Mr* 
Lémcry * dam une Lettre adreHée à ' Mr. 

. . Bon- 
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Boudin Premier Médecin de Monfeigneur, &' ' 
inférée dans le Journal de Trévoux du mois 
de Novembre 170 J. De yibgt-neuf fautes que 
Mr. Lémery y reprend, & parmi lefquelles 
il fc trouroîc de vraies bévues, Mr. Andry 
fut contraint de paffer condamnation fur une 
quinzaine, dans la réponfc<qu"iI donna four 
le ûiïc à'EclairciJfment fur k traité Jes Fersv 
11 y annonçoit, & fans doute pour de bonnes 
railons, que quoiqu’on pût- lui objeéler de' 
plus , il ne repliqueroit pas davantage. Mais 
Mr. Lémery bien réfolu à ne lui faire auen^ 
ne grâce, revint à la charge par deux autres' 
Lettres encore adreffées à Mr. Bgudin, où il 


difeute de nouveau toute cette matière j prin- 
cipalement les 'quatorze fautes dont Mr. ^n- 
dry n’avoit pas voulu convenir, & il les inet 
dans un tel point d’évidence , qu’on nepenfe 
pas que le livre de Mr. Andry. fc relève- ja- 
mais du coup mortel’ qur hli fût. porté dans 
cette rencontre. Quoiqu’il en fdit, le Criti- 
que tint parole, il garda le filence, & Mr. 
Lémery eut la paix avec lui pour le rcQcdc- 
fes jours. ' 

Nous ne devons pas omettre que Mr. An- 
dry ayant ajoute dans IbncclaircifTemeat quel- • 
ques réflexions contre l’opinion de ceux qui' 
croient que la moelle ne nourrit pas les os, 
Mr. Lémery l’avoit attaqué encore fur cet ar- 
ticle qui fil le fujet . d’une DifÜMtatiou impri- 
mée en i7o<»,ù la tête du même volume avec 
les trois Lettres dont nous venons de parler. Il ' 
prouve dans cette DifTcrtation que la moéle 
lie fert qu’à hulmeéfer les os, a les rendre - 
plus Toupies & ZBoins callàasj que lesvaiflè-i 
% 'j- M 3 aux 
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■ «üx fanguius vcrfcut dans ic corps même de 
l’os uu lue uouri icier d’une nature tout- à-fait' 
différcnic^ qucccfuccll: une lymphe vilqueu- 
fe ou une colle qui n’a befoin que de cha-- 
•Fay.ïjl pour de^venir fembîabie par * fa conü- 
^ ^ fiance aux parties qu’elle doit nourrir. Ce 

qu’il appuie de plulieprs obfeivatioQs, tant ' 
chymiquts qu’anatomiques. 

En 1708 Mr. Fagon Prémicr Médecin du ’ 
Roi, chargea Mr. Lémery de faire ic Cour» 
de Chymic au Jardin Royal, à la jplace de 
Mr. Berger qui ctoit tombe daugereufement 
-.malade. Quoique Mr, Lémery u’eût que huit 
joui» pour s’y préparer, il s’en aquitta avec 
le plus.granu -fucces; car il avoit une facili- 
té merveiHeuie àdébiîcr & à mettre en œuvre 
fon lî\voir, qu’iFanirooit d’ailleurs par un fou. 
de voix edatant , & par tout ce qui eft capa- 
ble de fc concilier l’attention d’une grande 
afl'cmbice. Cependant Mr. Berger étant mort 
quelques années après, la Chaire de Chymic 
’ du Jardin Royal tut donnée à feu Mr. Geof- 
froy , & c’eft à lui que Mr. Lémery fucceda 
eu r73i. 

Ji éioit monté à la place d’AlTocié de l’A- 
cadémie des Sciences en 1712, & il eut ca 
jyiS celle de Pcuûonuaire Chymifte, xacan- 
tc par la vétérance de fon perc qui mourut 
la même année. 

' En 1722 il acheta une charge de Médccia 
du Roi- C’eft en cette Qualité qu’il fut uom- 
[ me pour accompagner rlnfanre Marie-An- 
BC-Viéloire d’Efpagnc, aujourdhui Priucefle 
du Brcfil iorfqu’eUe retournai Madrid. En 
pafiàut par A^boile ü Txwiut Jâvoir ce ^ 

U- ! . C’ét^jjA 
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c’étoit que ce préteadu & immenfe bois de 
Cerf que l’oQ y garde fuCpendu à la voûte de la 
Chapelle du diareau. Il profita apparcamicat 
de là curioiité de la jeuoe Priucdlc^ où ilia 
lit ualtre, pour fc procurer la faculté de voir ' 
de près le prodige, & de le voir avec des 
yeux f!e Pliyücicu, Oa le defccudit, il en fie 
Icier un morceau, efpècc d’attentat qu’il u’cûc 
ôfc propofer de fou chef, ^ qu’on n’auroit 
peut-être pas meme foafFerc alors , fi l’ou s’étoit 
un peu plus détlé du fuccês.^ Apres un coure 
exaraea il demoutra faus réplique que ce a’c- 
toit que du véritable bois ordinaire. Mer- ' 
veille de moins pour la Fiance à qui l’Acf-dé- 
œic ne manque guère d'en enlever de fem- 
blables toutes les fois que l’occafion s’en pré- 
fente. Mr. Léraery ne fut pas plutôt de re- 
tour à Paris que la Reine '•d’Eipagnel’hono-vpag.ijj 
ra d’un .Brevet de jyiédccin Coiifùliiftiit de Sa''’ 
Majelté. 

^ Mr. Léincry a été trentc-trois ans Méde- 
cin de l’Hotcl-Oieu. Il y étoit toujours fuivi 
d’üiie foule d’Ecudiaiis eu Médecine, qu’il 
inltruifok avec p'.aifir en s’inftruifaaclai.mé- 
. me. L’habitude qj’il avoir contraétic dans 
cette grande école , d’obfervcr & de rrairer 
ca un meme jour mille maladies diiîëreiKcs 
daus le meme fujet, & la même maladie dans 
mille iujets difFcrcns, lui avoir aquis ce pro- 
noüicfur, & cette conuoilfance délicate du 
pouls qui font tant d’hoimeur à ceux qui les 
polïèdeiit, & qu’on ne rcmaraue en clfcc 
que dans un petit nombre de Médecins du 
premier ordre. 

Cependant pcrlbnue ne fut jamds pins ré- 

M 4 • fervé 
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ferré k prononcer fur la rie ou fur la mort 
de fcg malades. II jdéfcfpcroit rarement de 
leur guérifbn fondé fans douce fur la con- 
noilTance qu’il avoit des reflbur.ccs de la Na- 
ture, ou, ce qui revient au meme, fur no- 
tre ignorance, car il favoit trop fcmr n’en 
être pas convaincu. Mais aufTi ne le trompa.- 
t-il jamais quand il fît . tant qiic de déclarer 
une maladie mortelle. On roitaflez combien 
cette façon de penfer jointe à une fcnfibilitc 
tendre que l’exercice de fa piofeffion n’avoit 
pu lui ôter, devoir l’engager à de fréquen- 
tes vifites, & k des foins fur le motif des- 
quels on auroit pu fe méprendre, û ledéfin- 
téreflement le plus parfait le plus m'arqué 
n’ayoit fait un des principaux traits de fon 
caraéière. 

Mr. Lémcry fut particulièrement attaché k 
la Ducheffe de Brunfwick qu’il viû- 
toit fouvent dans le Palais du Luxembourg. 
Médecin de S. A. S. Madame la Princcüc 
de Conti fécondé Douairière , il en avoit 
toute la confiance, & , s’il cfl: permis de k 
dire, il en pofledoit l’amitié^ Il pafifoit régu- 
lièrement toutes Ics^, nuits à l’Hotel de* cette 
PrîneefTe, depuis^ 9 heures du foir jufqu’à 9 
heures du matin; & c’efl Ik, comme dans un 
-afyle favorable aux Sciences, qu’il a compo- 
fé plufieurs de fes Mémoires; car il rctrou- 
Toit par- tout fo^ favoir , fon cabinet , & pref- 
que Ion laboratoire. 

Sans cettte extrême facilité dans le travail, 
♦&fans un grand fonds de connoi (Tances , 
qu’on ne pouvoir lui refufer, il feroit diffici- 
le, de comprendre comment Mr, Lémcry au- 
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roit pu fournir à ce prodigieux nombre d’en- • 
gagemens que nous tenons de lui toir, & 
avec cela trouver du tems pour faire des ex- 
pcrieiices, pour méditer & pour écriic; ch 
: fur quelles matières! avec quelles dircuHionsI 

en un mot, pour être Académicien de l’A- 
r, cadémie des Sciences, & AmHémicien aflTi- 

c du & laborieux. 

Nous allons enfin le confidérer plus parti- 
culièrement par ce côté qui nous touche de 
: fl près, & donner une idée des excellentes 

I pièces dont il a enrichi nos Mémoires. L’Hi- * 

U Üoirc fuccincle que nous en ferons fe troure- 
^ ra nécellàirement liée avec celle de plufieurs 
contellatious favantes qui en ont louvent été 
I l’origine ou la fuite, & quifontdcvenuesauffi 
fameufes dans cette Académie qu’iNtérelfantes 
pour le public. Rien ne reHemblcra ici à la 
jj;. contention fatyrique & infrudueufeà laquelle- 
nous avons vu qu’il s’étoit fi fagement rcfufé, 

/ Ce font de vraies difputcs que les ditférens- " 
I" afpefts fous lefquels fe montre la Nature ont 
fait naître, & qnc le defir de voir triompher 
la véiité a fait foutenir. Cetteefpece de guer- ■ 

; tes entre les Savans, comme celles qui rem- 

plilTcnt l’hilloire des Princes belliqueux, peu- 
vent être de même jufles ou injuftes, bien ou 
^ mal foutenues , favorables ou pernicieufes à 

ceux qui les excitent ou qui les foutiennent: 

^ mais il y a cette différence que les guerres 

proprementdites font tout au plus avantageu- 
lès pour le Vainqueur, pour un païsoupour 
' un peuple; au-lieu que des g lerres littéraires 
il réfulte prefque toujcuii une ucilirécommii-- 
PC.) une nouvelle luinicrt fe reoawd fur 
r. M - le ■ 
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le monde entier. Les découvertes des Sarans 
(but les conquêtes du Geurc-humain» 

Nous avons quarante Mémoires de Mr* 
Lcmcry, la plupart d*uiie étendue confidé- 
rable, fans compter les morceaux qu’on ne 
trouve que dans THilloirc & par extrait. Ceux 
qui regardent la Chymie , & qui font le plus 
grand nombre^ roulent principalement fur la 
nature du Fer & fur la produdlion , fur le 
Nitre & quelques autres Sels,' fur les analy- 
fes végétales • & animales ; trois fujets où Mr- 
*®*'Lémery s’eft montiié un Chy raille de la pre- 
mière force. 

11 ell très naturel de penfer que la matiè- 
' rc n’a rien d’eflentiel en foi & d’abfolumcnt 
indeflruâibie fi ce n’eft l’étendue & rimpe- 
nétrabilitc, & que tout ce qu’elle prefentede 
variétés à nos fens , ne confillc qu’en des 
modifications différentes dans fes parties. Tou- 
te cfpccc de matière quelconque , végéule , 
animale, ou minérale, pourroit donc , fpé- 
culativement parUnt, être dccompofée& dé- 
truite, &, par rinverfe du priucipe , recom- 
poféc & rétablie fous la forme qu’elle avoit 
avant fa deflruâion. Cette ebmpofition Sc 
' CCttc rccompofition des corps ont fait de tout 
teras un des grands objets de la ChymiCfSc 
Von fent aflez l’affinité qu’elles ont avec cc 
qu’on appelle le grand œuvre. C*cft fur ce 
fondement Sc fur des cxpérieuces réitérée# 
feu Mr. Geoffroy, l’un des plus favans 
Chymiftes qu’ait eu l’Académie , s’étoit flat- 
té de pouvoir produire du fer. II raêloit cn- 
âtable certamet oâüiiGt où auparavant on 

ii’apca» 
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D’aperceroit ce métal, ni par Toie d’aualyfc, 
ni par le couteau airaaïuc ; par exemple, de 
l’argillc avec de l’huile de li», & apres quel- 
ques operations alTez firaplcs, il en rctiroit 
du fer. D’eù il concluoit que c’étoit donc 
là un nouveau fer produit dans la Nature, & 
qui devoit toute fon exiflcncc à l’art. JVIaîi 
IVIr. Lcmery attaqua la coi>i 5 *qucncc , & fou» 
tint dans pluHeurs Mémoires qui font partie 
des volumes de 1706, 1707 & 1708 , que le 
fer étoit adtucllcment dans rargille , que l’hui- 
le de lin ne faifoit que le développer & le 
rendre f.:ceptiblc des imprcfTions de l’aimant 
auquel on fair d’ailleurs que le fer ne s’atta- 
che point quand il efl rcauit à certains états, 

& enfin qu’on étoit toujours en droit de l’y 
foupqoiiner. l.e principe phyfique ou mera» 
phylique de rtffence de la matrcie iiiv iffe- 
rente par elle- meme à toutes fes modifications, 
ne l’cmbarralToit pas, & fera toujours aifé à 
éluder devant des faits bien avérés. Car foit 
qu’on reçoive ou qu’oii rejette ce principe , 
ne peut- on pas croire, & mille expériences 
ne nous y iiivitcnt-cUcs pas, • que les forces* Fig. 
afluclks de la Nature aidées de tout notrc‘“ 4 * 
art, dans le tourbillon folaire ou tcricdrcquc 
nous habitous,foiit égalcmciu i ufu*^ fautes, & 
pour fubdivifer les .métaux au- delà de leur 

f 'a nies iuiégr.'uucs , & pour raflcinbler du 
ier aflez éiroiteinent les principesdéfùnis qui 
doivent conlUtuer ces memes pairies? 

1-a queflion maniée & remaniée de milh 
façons dirîéi entes, & les faits q'.’on apnortoit 
en preuve de part o’auir' cian: bica 

«Ufcuiçai l’Académie parut fc detenninc: eu 
M 0 fiTélii 
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féireur dç Mr. Lcmcry , & nous ne Toyoïi 
pas que Mr. Geoffroy ait appelle de ce ju- 
gement ; quoique, félon quelques-uns dci 
juges memes , il ne manquât pas encore de 
rclfources pour s’y oppofer. Ce qui eft cer- 
tain , c’efl: que les deux antagoniflcs firent 
paroître réciproquement autant d’amour po«r * 
la vérité, & autant de politeffe que de laga- 
cite & de favoir. • , i 

C’eft apparemment k la difpute fur le Fer ^ 
que nous devons cette végétation fingulière , 
cet Jrhre dt Mars (jue Mr. Lcmery donna 
dans le même tems a l’Académie, & qui fut 
une des principales curiofités dont cette 
Compagnie prit foin de fe parer, quand le 
Czar Pierre le Grand lui fit l’hpiîneur de vé- 
nir affilier k une de fes Afferablées. On 
fait que les Chymiftes qualifiertt du nom de 
végétations certaines cryflallifatWis particu-. 
lières , foit d’un métal , foit d’uue matière 
quelcouaue , lorsqu’elles prennent eXtérieu- , 
icment la figure d’un arbre ou d’une plante. 

Le prémicr de «ces arbres métalliques dont 
il foit fait mention , efl celui de Diane ou 
d’argent, attribué k.Mr. Homberg en 1682, 
quoiqu’il fût connu plus de trente ans aupa- 
ravant. Il ctoit réfervé k Mr. Lémery de 
découvrir le fécond , & lefeul qu’on ait trouvé 
depuis, malgré les efforts que defavansChy- 
miftes ont faits pour ceia av^at&. depuis cet- 
te découverte. C’efl cet Arbre de Mars dont 

• nous venons .de parler , &. qui fe fait avec 
de la limaille de fer par la diUoIution de l’ef- 

^ prit de nitre. Il expofa d’abord l’expérieacc 

* toute ûnaplc, mais U, y joignit * bientôt une 

théo- 
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théorie ingcDieufe qui a mérité l’approbatioR- 
• de* Phyfidcns. 

J 1 femblolt que Mr. Lémery fût dcftlDé à 
briller dans ces fêtes de l’Académie , oü les 
plus grands Monarques font venus illudrcr 
nos travaux par leur préfcncc. Ce fut lui 
encore qui fournit , ou qui exécuta les Déro- 
natîons chymiques & quelques-unes des au-^ 
très expériences de cette efpèce oui furent 
^ites devant le Roi dans rAfiTemblce du 22 
Juillet 1719. 

Mr. Lémery ne s’etoit pas arreté à une ■' 
fpéculation Üerilc fur le fer; il avoit exami- 
. né la manière donc ce métal opère fur les li- 
queurs de notre corps, Se comment il doit, 
être- préparé pour certaines maladies. Son ^ 
Æihiofs marital , connu fous le nom de Js 
Poudre noire de Mr. Limery^ eft une des pré- 

f iarationsdu fer, qu’on emploie le plus uti- 
ement dans la Médecine. 

Venons k fes Recherches fur le Nitre, & 
fur quelques autres Sels. L’hypothèfe du Ni- 
tre aérien s’étoit fort accréditée fur la foi 
du DoébeurMayou favant Médecin Anglois; 
Mr. Lémery la combat victorieufemer^t , en 
faifant voir que le Nitre peut bien être fou- 
tenu dans l’air à quelques coifes au delTus du 
terrein , mais^ qu’il ne fait nullement partie 
de l’air. Ce fel ne vient pas non plus de la 
terre, puifqu’on n’en trouve les mines nulle 
part , & qu’on ne voit point d’eaux minéra- 
les qui en contiennent. Les deux grandi 
magaHns du Nitre font, dit-il, les plantes Se 
les animaux ,& ces deux Nitres different beau-, 
coup entr’eux , la bafe de l’un étant un al- 
^ ' kali 
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ktli fixe 9 & celle de Tautre uu alkali voiatlL 
Ceft du Nitrc animal qu*on fait le falpéirc. • 
Mais CCS différences , ot les preuves de toute 
cette théorie nous cofiduiioicat dans uu trop 
grand détail. 

rvlr. Léinery ne fut pas fi heureux fur 
Torigine & fur la fabrique du Sel aminouiac. 
La manière dont on fait ce fcl , ainfi que plu* 
fleurs autres drogues qui nous viennent des 
Païs étrangers , étoit abfolUmcnt inconnue. 
Mr. Geoffroy le cadet la devina en 1716 y 
s’il ne fit mieux, car 'il la trouva par une 
fyjtc raifonnéc d’expériences cnircprifcs à.. 
^ ce deffein. Il montra à la Compagnie un pe- 
tit pain de ce fcl en tout femblable à celui 
qu’on nous apporte du Levant, excepté qu’il 
paroilfoit réfultcr de la fublimation, comme 
. il en réfultok en effet, *& comme Mr. Geof- 
froy en convenoît dans fon Mémoire. Or ou 
ayoit cru jufque-ih, & Mr. Lémery foutenoie 
vigoureufement l’affirmative, que le fel am- 
moniac étüit fait par voie de précipitation. - 
Grande contcftaiion fur ce point décifif;mais 
' commcDt-la terminer ? il s’agifibit d’un fait 
inconnu, de tout au moins.fort incertain. En- 
fin rincertitude fut levée par une Lettre que 
Mr. le Mcre ConfuLeu Egypte écrivit ï 
l’Académie en 1719. & par uue autre Lettre 
du P. Slcard jefuite, où toute la fabrique du 
fcl ammoniac cft expliquée. Mr. Geoffroy 
eut gain de caule ; fon Mémoire fur lequel 
l’Académie avoir fufpcndu fon jugement , & 

? ;ui n*avoit pas été imprimé dans le reras, Je 
ut en 1720 , avec fa véritable date Mu 22 Avril 
17M, & Mr. Lémery avoua de bonne grâce 

qu’il 
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s’écoit trompe. Âreu qui couromie 
peut-être mieux qu’uu Douveau triomphe les 
viâ:oircs qu’il avoit remportées jufqu’alors. 

• Les obfervatious de Mr. Lcmery fur les 
analyfes des plantes & des animaux, ne uous 
fourniroienc pas un champ moins vafte que 
ce qu’il nous a donné fur le fer & fur Je Ni- 
trc. Ou dit que rien ne fait plus d’hon- 
neur à un homme que de démentir les dé- 
fauts de fou Païs ; ou pourroit ajouter , & 
de fa profeffion. Voici uu Chymifte qui 
écrit contre l’abus des analyfes chymiques, 
contre ces mêmes [analyfes qu’il a fi fou- 
vent employées dans fon Traité des Ali- 
mciis. Ce n’e(t pas que les analyfes foieuc 
totalement inutiles, Mr. Lémcry lui -même 
nous promettoit d’en montrer l’utilité & 

Tufage , & l’Âcadémie ne edfera point de 
regarder comme un tréfor incllimable qua- 
torze ou quinze cens analyfes de plantes, 
qui firent en partie l’objet de fes premiers 
travaux ; mais rien n’elb moins fondé que la 
connoiffance qu’on prétend aquerir par -là 
du tilfu i^tériear,dera{remblage&*des pro-«Fag.to;. 
Ijriétés des fubftancci qu’on loumct à 
tion du feu. Le feu , en meme tems qu’il 
décompofe Sc qu’il diffout les corps, altère 
ou détruit la forme de. leurs parties, & dif- 
fipe même fouvent les olus fubtilcs, malgré 
toutes les précautions de l’Artifte : de ma- 
nière que deux plantes, par exemple, dont 
l’une ell très falutairc & l’autre un poifon , 
ne donneront quelquefois par leur analyfe 
que lé même réfultat , foit {K>ur l’ideutitc des 
iprificipes , ,fbit poux leur -quantité. C’elt 
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rarrangcmcnt des parties qui fait les proprié- 
tés des mixtes. 

Mr. Léraery avoit encore exercé fon four- 
neau & fa plume fur pluûeurs autres matiè- 
res, fur les différentes cfpèces de vitriols, 
fur les fels & les ef^prits acides , par rapport 
à leurs précipitations & à leurs volatilifa- 
tions , fur l’alun , fur le borax , fur les dif- 
férentes couleurs des précipités de mercure, 
fur le fublimé corrofif, fur l’antimoine, fur 
la poudre dite -des Chartreux, & fur quelques 
autres matières qui font le fujet d’autant de 
Mémoires. La Phyficme aidée de la Ghy- 
mie lui en avoir auffi lourni quelques-uns; 
tel eft fon fyltême fur la matière du feu & 
de la lumière eu 1709, le même que celui 
qu’on a vu depuis avec quelques additions 
dans la Chymie de Mr. Boerhaave. C’efti 
i-dirc que le feu & la lumière -, quoique 
très agités-, ne confident pas, félon lui, dans 
l’agitation de la matière en général, ni- en . 
particulier dans les promptes vibrations de 
Pether , mais que c’eft une vraie matière di* 
ftinguée de toutes les autres , cachée plus ou 
moins dans les interftices de tous tes corps* 
qui en a toutes les propriétés, l’impénétra- 
bilité, la pefanteur même, & dont le Soleil 
cft le grand réfervoir. 11 découvrit en 1726, 

&, comme il l’avoue, par un pur hafard, que 
le plomb, lorfqu’il a une certaine figure, fort 
approchante d’un fegment fphérique ou d’ua 
champignon , devient prcfque auffi fonorc que 
le métal dont on fait les timbres d’horloge : 
hafards cependant qui ne fc préfentent 'guère 
«qu’aux gens fludiçux iMbilet , ou qui ne 
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font remarqués que par eux ; car combiea 
de fois du plomb ainîi figuré n’avoic>il pas 
pafle par d’autres • mains ? Mr. de Réaumur 
ayaat répété & approfondi l’expérience , y ia ^ 
obferva encore cette ûngularite , qu’il £aut 
que la figure xequiie vienne au plomb par la 
lufion, & que toute autre Vanière de la lui 
donner le laifle aufli fourd qu’il l’eft ordinai- 
lement. Les Recherches anatomiques de 
Mr« Lémery fur l’ufage du Trou ovaîc^ cette 
ouverture qu’on voit dans le cœur du fœtus 
& qui fc bouche après la naiffance , & de 
quelques autres parties du corps humain , lui 
ont fait honneur. Il méditoit plufieurs au- 
tres ouvrages, & fur-tout un Traité complet 
de Chymie, auquel il avoit grand regret de 
n’avoir pas plutôt travaillé. 

Nous pafions rapidement fur tous ces fu* 
jets, pour en venir à fa difpute fur l’origine 
& la formation des MonRrea ; difpute qui 
Traifemblablement ne fera pas fitot termi- 
née , & qui lui avoit déjà fourni la matière 
de fept ^ huit grands Mémoires, les derniers 
^qu’il nous ait donnés. Elle commença du 
teins de Mr- Duverney • c’efl: Mr. Winflow 
qui l’a relevée en dernier lieu , conformément 
à l’idée hardie de Mr, Duverney ; & c’eft i 
de pareils adverfaires que Mr* Lemery fai- 
foit tête. 

Le fyftéme général, reçu de part & d’au- 
tre', e(t que toutes les générations fe font 

{ >ar des œufs ou des germes aufii anciens que 
e Monde. Il s’agit feulement de favoir , fi 
le fœtus monftrucux n’eft tel que par les ac- 
cidens qui lui arriyeat dans le feia de la mè- 
re. 
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rcjou fi le iBonfirc étoit contenu dans Toeuf. 
Dans ce dernier cas , c’c(t-à‘-dire , félon Mrs. 
Duvcrncy & Winflow , un enfant , par 
exemple, qui naît arec deux têtes, viendra 
d’un germe à deux têtes ; au-lieu que félon 
Mr. Lémc^ plupart des Anatomifies 
& des Phyficicire modernes , ces deux tétci 
ne feront que celles de deux embryons par^ 
faits, mais jumeauj^ , qui par les divers acci> 
cens du choc & de la prefliou fe feront a- ! 
jullées fur le relie du corps de l’un des 
^ deux. 

L’opinion des germes primitivement moo- 
, ilrueux tranchoir tout d’un coup la difficulté 
- peut-être infurihontable , de concevoir que 
débris de deux corps organilés & com- 
• pofts de mille millions de parties organifées, 
puiffeuf en produire un troifième par cette 
voie. Difficulté qui fît dire à quelqu’un 
dans la Compagnie, qu’on imagincroit auffi» 
tôt que de deux pendules écrafées Pune con- 
tre l’autre il le formât uuc nouvelle pendu- 
Jj.» ou que les germes eux-mêincs mou- 
urueux ou non mouflrucux ne fe feroient 
formes dans le corps des animaux que par 
des liaiards tout fcmblablcs: ce qui prouve- 
^ ûifirmcroit le fyftême général. 

JVlais 1 opinion coramnne a auffi cet avanta- 1 
que ceux qui la rejettent font contraints 
^ <i avouer qu il y a des Monflrcs & des par- 
ties monftrüctiiès dont la formation cft vifi- 
Wcmeiit duc au contaû accidentel , ou que 
U moins ou explique aflez heureufement 
^r-Ià & fans remonter jufqu*à l’œuf. Les 
^uantea en fouruiifçnt encore des exeniplef , 

le 
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& c’cft ici cjuc l’analogie en faveur du fyftè- ' ' 
mfc dciaccidcnscfi: portée par Mr. Lémery 
au ülus haut degré de vraifemblancc dont 
clHpccuii fufccptiblc. Uu autre principe 
quVmettou en œuvre, mais dont on ne fau- 
roic ufer avec trop de circonfpeâion, c’eft 
que rien d’imparfait n’ayant pu foi tir dea 
mains du Créateur, il n’y a nulle apparence 
qu’il tût voulu direâement créer les Mon- 
ftres par des germes delhnés à les produire. 

Car enfin nos lumières font trop courtes pour 
décider de ce qui eft perfeélion ou imper- 
fection dans l'ordre .de la Nature, & û 
les Mouüres , tels que nous les vo- 
yons, n’ont pas été prépares avec le Monde 
par la même SagelTc qui les y a foufFerts. 

Quant à Mr. Wiuflow il attendoit pa- 
tiemment que Mr/tCmcrj eût fini tout ce 
qu’il avoit à dire fur ce fiijct, & il siell con- 
tente de tems; en tems lâus toucher aux 
couféqueuces , d’expofet des faits qui paroiC- 
fent incompatibles avec le fyllème de la cou- - 
fufion des germes dans le lein de la mère, 

La difpute en étoit là lorfque Mr. Lé- 
mery fut attaqué de la maladie dont il mou-' 
rut k y Juin 1743. 

Il s’étoit mark en 1706 avec Catherine 
Chapotot. De ♦ trois enfans qu’il ent de ce'fag.iot^ 
mariage , il n’clt refté qu’une fille , l’objet^ 4 « 
de Tes complaifanccs. 11 avoit pris un foin ‘ 
extrême de fou éducation, & il paroic qu’il 
n’a voit rien oublié de tout ce qui pouvoit af- 
fortir TcCprit & les grâces dont elle a été 
pouTTue par la Nacuic. . 
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II étolt doux & poli dans le commerce-, 
capable d’amitié, généreux & libéral. Tout 
ce qui foufFroit aroit droit fur fou cœur & 
fur fes biens, & il a quelquefois donn^ux 
pauvres des fommes exorbitantes pour u^àr- 
ticulier- d’une fortune fi modique. 
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